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Ayons toujours la folie en partage : 
C*est du Fran^ais le plus bel apanage. 
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DIALOGUE 

EntreT Auteur du.P6?me de la B^atomanie 
"• i' et'son Ami. 



' ■■ . 1 < 



I'AU'TEUR. 

J £ vous Tai dit , je vous le r^pfete encore , 
on ne lira point de preface en tele de mon 
buvrage. 

l'ami. 

Etes-vous fou, mon ami? Un poemc 
en neuf chants , sans preface! 

l'auteur. 

6ans preface J je i'ai decide 

l'a M I. 

Vous I'avez d&id^! c*est-4-dire que 
vous voulez agir autrement que les autres; 
que vous voulez vous singulariser. 

l'avteub. 
Moi ! point. 



«• 



' m Axt>tFtftE, 



» 4 ' t » 



t'AMI. 

En ce cas , faites doticune br^face ; car 
tout le monde en faitaujourd nui. Le plus 
petit roman a sa preface j le plus petit 
poemea sti ptefece; tirfe thanson meme a 
sa preface. CertasL, vim \poeme en neuf 
chants m^rite bien une preface. 

l'a-vimbur. 

Non, je n'ai rien k dire au public, M. le 
Taisonneur. Icairje TeBnuyer en prose, 
lorsque je pretends Pamuser en vers? 

l'^AMI. 

. • 1 ~ 

L'amuser ! c'est modeste. Vous , etQs 
done sur que votf QpdSpne plaira ? 

i.'aut,eu,r. 

Un poemesouTent plait par sd^ ridicule. ^ ' 

l^ami. 

Soyez peitsuad^^ a cet^aid,«({w&le v6tre 
,fera fortune. 

l'au't etjr. 

C'est ou je voiis attends. Vous con- 
damnez mon poeme, et vousy voul^z 
une preface. 

l.'AMI. 

Sans doute. S'il ^tait bon , je vous dirais : 



J)oint de preface ; \\ esi mauvais , une pr^- 
ace'i il Taut rbii^ 46mander grace au'pu- 
bliq^ Uiie ^ceTace i)our engager oe meme 

Kbliq k riiidaigQiic&j'Une jpr^aoe^pour 
yToriner que votts^etes jeuncy iiien 
jeune^ qv^ vou^ d^bittez.de bonfte fietire 
i|fia de faire n^ieux^^^ou moins inal, un 

S'eii pLua tard ;. itae pi^face enBn pour liu 
ire que oet ouvicage est une ^baucheque 
vous I sotinietb^s! a sc^li ^jgeme'nt. ' ^ 

;tJne .^bstioi:^^! ;y^ila.de vos iimpertir 
nences .^ si je le crojai^ , si cela etait , 
dev^ais*je le direi^ 
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croje^-vousr . 
Non. 
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.. L A.M-I* 

Cela est-il?' \. • ' . , 

x'Aij^EUB. 

Je n'en sais rienw . . 

■ I'AJttl:''- 
Le public vous 1q dira. 

• L'AWETtJfl. 



»> » 



Et j'aural du 't)laisir ^ Pentendre pro- 
Honcer sur la BisiiowUnie. 



8 IMAlcOGVEi 



!IJAWI, .-•''■■'• f'-'- Mii^'H 



- Appreriez-lui'donc V datis-uiie pi-^^toi^,: 
que la B^atomanie est la inamedft Vduhite 
letre heuretix ; qUQ (^@&t cdle de tons Jes 
isommes ; (jue bdiiiCoap out da^uighon 
comme Goiignolet, ' votre hi^ros j que tou3 
3veiildnt faire fortune ; que beaucoup f 
j^cliouent; que toif^ VdUdtaient du boti-^ 
•heur ; quenul n'en voudrait au prixqtril 
en coute d'abord -A G'uignolet. Ajoutc^ Y 
Guignolet, mouy. heros, est un pauvre 
bucheron qui supplie'spri patron dcLJe 
rendref lieu reux : son patron rg|)rouve • et , 
content de lui, Je m^nepar le tnalheur k 
la felicit^5 Guignolet, apres avoir perdu u/j' 
de ce que Chomme^ a deux , (Spouse la plus 
belle princesse du moiide, etdeyient le 
souverain d'un vaste Empire. Diles enfin , 
que ce fond, conaiqnerpar lui - meme^ a 
uu but moral; que vous decochez par-ci 
par-la quelques trditS' Contye les beaux<^ 
esprits, les financiers, les procureiirs , fes 
medecins , les gerisde cour, toutefois in- 
nocemmenl, et sans attaquer individuel- 
lement , comme cela drnt se faire , et ne 
se fait pas tou jours; que votre ouvrage 
^tant le fruit d'une imagination nial gbu- 
vem^e, pent -.6trei,ayez- vous err^"^ I'a- 
venture , sans guide , k ,1a maniere de 
FArioste, sans avoir pu lui derober son 
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g^nie • oue vous avez voulu faire rire aux 
d^pens aes envieux, des ambitieux et das 
mecr^ans ; que vousavez voulu plaisanter 
sans mordre , attendrir sans j^rdmiades , 
conseiller sans p^antisme , critiquer sans 
£el y rimer sans pretention , &^rire sans 
d&rire ; que vous avez fait neuf chants 
pour cela ; que vous en pouviez faire vingt ^ 
aussi ais^ment , si neui n'^taient d^j^ pas 
trop ; que du reste vous etes le meilleur 
homme du monde, et que toute votre 
ambition, dans une aussi grande entre- 
prise , se bornerait a faire revivre parmi 
nous un genre d'ouvrage n^glig^ par Jes 
modernes; que tout votre d^sir seraitd'a- 
muser , et d'exciter dans le monde littd- 
raire le meme enthousia^me que ia Queue 
du Viable et le Pi^He Moutoii^ tous deux 
de glorieuse m^naoire. Ce que vous m'a- 
^ez fait entendre dans ies vers suivans k 
votre Muse ; vers que vous eutes d'abord 
I'intention d'inserer en tete de la Bdato- 
manie , et que vous en retranchates depuis : 

De cet essai , ma podtique audace , 
Muse , du moins tirera quelque fruit ; 
Je le Teux croire : ^ vingt ans au Parnass6 
O n ne doit pas esperer une place ; 
Mais quel plaisir d*y faire un peu de bruit ! 

Yoil^ J mon ami , tout ce que vous 
devez dire au public. 
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l'auteur. 

Oh! M. le bavard, je n'dcrirai jaznals 
de telies balivemes. 

L^AMI. 

Fardonnez-moiy M. I'entet^. Je vais 
trouver voire Libcaire. II plaiat votre er— 
reur; et quandjedevraislui reporter tout 
ce oue nous avons dit id , vous aurez une 
pr^tace. 

L^AUTEUR. 

Je la d^pprouverai , Monsieur. 

l'AMI, en fuya^U 

He bieiB ! soit j on la meftra sur ie compte 
duliibraire. 
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ARGUMENT DUl" CHAN' 



Jean Guignolet, pauvre b<)cher 
I'lle Fortunee , supplie son patron 
rendre heureun. — Saint Guignolet 
tend , et lYprouve. — Aventure 
chaumi^re.— Beau trait du heros.- 
paritton du Saint. — Guignolet , i 
sur son 3ne, se met i la poursuit 
bonheur. 
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CHANT PREMIER. 



Las , il n*est plus ce tems, ce bon Tieux tems 

Oil , plein du feu d^un aimable delire , 

L'beureuz Fran^ais modulatt sur sa lyre 

De la gaite les fri voles accens ! 

II fol^trait , badinait darts ses chants. 

Ce n Vtait one par besoin de medire 

De ce qu*au ciel ses regards impuissans 

Ne voyaient pas , ni p6ur saper Tempire 

Des lois , des moeurs , des vertus , des talens^ 

Qu*il ecriyait : quand il sayait ^crire , 

II ccrlvait saas fiel connne ftans ire. 



i 



i4 GUIGNOLET, 

Meconn^issant Tart des grands sentimeiir, 

L'art dangereiix des faux raisonnemens^ 

II ecrivait , content de pouvoir dire 

La verite qui plait aux bonnes gens^ 

Pour les charmer plus que pour les instruire :: 

Loin de flatter les funestes penchans , 

il ^rivait pour provoquer le rare. 

Tout a chapg^. Le Frangais, ne malin^ 
Boileau Pa dit , crea le vaudeville ; 
Mais ce n*est plus cet enfant gai , mutin , 
Que Ton connait , que Ton pr6ne a la ville. 
Le bel esprit Ta tue : Tassassin !... 
II regne au Pinde , et s'y rend plus facile. 

Or vous, messieurs ,qiii courez apr^s Iiii^ 
Nous Tous dievons le sommeil et T ennui , 
Dont vainement on voudrait se defendre 
£n essayant de lire un style tendre , 
Mani^r^ , gnind^, plein de fatras., 
Ou vient la rime Staler son fracas :. 
Car , je le sais , vous.brillez par la rinie ; 
J 'en puis parler, puisque je ni'en escrine. 
De quel plaisir ils enivrentJes ansns , 
Vos vers mielleux , passdfr a IVtamine « 
Alambiques , et parfum^ d'enceQS i 
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I>ep^cheE*y6us , messieurs les distillans; 
Tot r aebevez d'exploiter cette mine. 

Poor moi , qui n^ai de vos sots -pr^joges 
Qoe le savoir , et non pas la manie « 
RiTe me plait ; de Taimable saillie 
J*^ose exhumer les auciens proteges. 
Je les invoque ; au feu de leur g^nie 
Je m' electrise ; et si mes vers )uges 
N^ont rien pour plaire et flatter ma( patrie, 
Je me tairai : voiis serez outrages t 
Auteurs cbarmans dont j'aime la folie / 

D'oit vie nt que I^homme ^ injuriant 1^ sort 9 
S'en plaint toujours ? Le sort a ses caprices. 
Si la vertu git dans les sacrifices , 
Dans les devoirs; n*est-elle pas i^tiCbr 

Dans la Constance ? He oui ! dbnct'liofflibe a tort, 

■'■-•'•••' ) 
£tne doit pas crier auit in justite^. 

IKIarchand , sieds-toi , reste dans ton comptoir ; 

Vends , si tu fikeux , du matin jusqu'au soir , 

£t n<! va pas , d*un ceil de jalousie , 

De ton voisin envier les grandeurs , 

Les 'dignit^s , les frivoles honneurs : 

lis ne font pas le bonheurde la vie. 

Toiv possesseur d'une humble metairie , 

Regnant au loin sur pliis de dix arpens , 

Q*ca est assez pour toi , pour tes enfans ; 
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Ne porte pas plus loin un ceil d^envie* 
Ce vert coteau qui borne ta prairie « 
De ton voisin borne aussi les grands biens ; 
U en est fier ; mais tu jouis des tiens. 

Ceci concTu . Iccteur , j*entre en matiire. 
Jean Guignolet pensait tout le contraire 
De ce quMci j*avance , et je le croi : 
Jean Guignolet n'avait rien. He bien, quoi ! 
Lorsqu^on n'a rien il faut tout entreprendre , 
Hormii le mal ; aiiisi je veux Tentendre. 
Jean Guignolet pensoit tout comnle moi : 
Quand on n'a rien , faut-il done smaller pendre? 

^k , mon b^ros ( retenez bien son nom ) 
Vivait au terns du grand roi Pharamond ; 
Ce tems beureuz de la cbevalerie 
Ou Ton aimait Dieu , Tbonneur et sa mie , 
D^amour sincere ; ou d'iliustres guerriers , ' 
CouTrant leur front de myrte et de lauriers , 
Servaient'leur roi , mouraient pour leur patrie. 
De ce beau r^gne ou nai$saient les Fran^ais , 
TuRPiN (i) jadis a chante les hauls faits : 
Nous y croyons ; car on credit aux merveilles. 

J*ai pris ailleurs le sujet de mes veilles. 
( x) L'archey^que Turpin, chroniqueur celebre. 
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Or , dans cc si^cle , au sein de T Ocean ^ 

JStait une He, oil jadis un faisan 

Fit de'cDQvrir les restes d*un Empire. 

Temples , portails , colonaes>de porpbyte t - 

Avec eclat sortirent du neant 

Oil languissait la nouvelle Palmyre (a). 

On rhabita'; puis , je ne sais comment 

Cette He un jour d^vint ricfae 9 important^. 

£1 tr^s-peuplee ; un monarque prudent « 

Par ses vertus , la rendit florissante ; 

Puis il mourut , et son royal enfant 

Fut couronne sous Je nom d'Amarante. 

S'il faut en croire un <ecrlyain du tems 1 . , 
Cette beaute , cette illustre princesse , 
Inaccessible a rhumaine iaiblesse , 
Sttt-se garder des frivoles amans . . 

Qui pretendaient au cceur de son allesse. 
Tout en riant de leurs pretentions f . 
Ami lecteur , elleavoit ses raisons: 
L*ambition lui dictait la sagesse. 

File regnait. Sous ses paisibles lois « 
L*ilc eut le nom de Tile Fortun^e. 

(2) Palmyre f autrefois Tadmor , ancienn£ et 
celebre ville d*Asie. II n*en reste plus ^ue de& 
ruine$ eparses dans le desert oci elle ^tait b^tit. 
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Son peuple heureux , d'une commune vonc, ' 

La benissait et Tavaii couronn^e. 

<c Ah ! disait-il , en hnplorant Its dieux : '■ 

w Accordez-lui de longs jours en partage ; 

» Conservez-la pour nos derniers nevetix ; 

» Quel roi jamais fat plus' grand et plus sage ! » 

Jean Guignokt faisait les m^mes vceux ; 
Mais quelquefoi's t (tans'le fohd de son a'nie , 
II maudlssait le r^gne'd'une fcfmme , 
£t nourris^ait des desirs envieux. 
« Quoi- ! disait-il , dans un obscur viltage , 
» Triste , accable de mis^re et d'ennuis , 
» Je pourrarts vivre et^afttguir davantage ! 
» Qu'est-ce , grand' Dieu \ que I'^tat ou jc suiaI 
» Un vil n^nt. . , Je veux , et je ne puis. 
» Pourquoi le ciel , k d'autres favorable , 
» Me frappe-t-il de ses traits rigoureux ? 
» £t qu'ont-ils fait tous ces mortels heureux 
>» Que jamais rien et n'attriste et ii*accablc ? 
>» Pauvre rustaud , tu n'as pas su , comme eux , 
» Singer i'honneur sous un visage aimable ; 
» £t pr^s des grands empresse , serviable , 
>» XteuT prodiguer le sang des malheureux* 
» Ah , quails sont vilsv ces hommes daugereux \ 
» II vaut mieux vivre obscur et miserable 
1^ Que de vdtir de» hooneurs si boatcux. » 
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St cela dit , humble darns «a mis^re ^ ' 
li remuait , becbait , fouillaii la terre , > 
Pourmieux goikter'lf'js'douoeurftdu ^ef>os. ■ 

r 

• • • ' f . . . - . 

Un beau matin qii^'il^irittait sa chaumi^re , 
AUant au loin vendre quelques fagqts : 
Car c^etoft la son commepce ordinaire ; 
Fouettant son liiie ^ il parlait en ces mots ; 

•( Chaque, mortel a , • dit^-on , pour,sa^arde 
» Un saint du del. Chacun a soir- patron , 
.:» Ou son bon ange , ou son mauvais demon : 
3» Hommes de bien , ce fait-la vous regarde. 

> Qu*en pensec-vous? FaiUrily croire, ou non ? 
» A prononcer , voyons , je mfi basarde. 

» Je suis ne pauvre ; il n'e&t pas de raison 
yt- Pour que ee vice, un beau jour, parmegarde, 
-» Ne me conduise au metier de l^rron. 

> Saikt Guignolet , je suis votre mlgnon ! 
» £l6ignez-moi de la contagion ; 

^ Pre'servez-moi du guet et de la garde , 
;i De la galore ou de la pendaison. » 

II achevait ainsi son oraison , 
Quandjtout-a-coup en tourbillon s*dley^ 
De. tous c6t^S' la poussi^re des cbamps. 
La clartedut^ d'borribks «ifflemen» . 



90 GUIGNOLET, 

Agilent Tair, et le- iiuagc icrive. 
L*onde en courroux renverse dans son cours 
La fieur des champs , qui meurt et qui surnage ; 
L* Auster grondant fracasse aux alentours 
Le cb^ne altier , le pin , Torme sauvage : 
Le mdme , helas ! qui pr^tait aux beaux ioursy 
A la foiie , k la danse , aux amours , ' 
Son verdoyant et salutaire ombrage. 

« Ah ! c^en est fait, dil le rustre en tremblant , 
» J*ai merite le malheur qui m*attend : 
» J'ai blaspheme. Pardonne , 6 men bo'n ange I 
» Plus desormais ne veux prendre le change 
»' Sur ton devoir. Plus ne me prendre a toi 
» De mes destins. Mon erreur fut etran(;e ; 
V J*ai tort ; mais las ! saiive , en ce desarrol , 
» Mon ^ne et moi de ce nouveau deluge, m 

Lors devant lui se. presente un refuge , 
Une cabane , ou plutot un taudis : 
£n pareil cas qu*importe le logis ? 
Sot en effet qui serai t difficile. 
Guignolet done penetre en cet asile. 

<« Or 9k, dit-il , c*est tout comme chetnous : 
>» II n*est ici ni portes 1 ni yerroux , 
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» Nul embarras , aucun meuble inutile : 

u On dort ici sans craindre les filous. 

Puis du logis il appelle le maitre , 

£t n'entend mot. Plus avant il penitre , 

En t^^onnant : a peine il faisait jour 

Dans-ce reduit ouvert et sans fen^tre ; 

£n quatre pas il en a fait je tour , 

Lorsqu*en un coin il voit , pr^te h s*^teindre » 

Une lueur. II approche k Pinstant , 

Souffle , et ranime un brasier p^tillant. 

« Au moins, dit-il, je n*ai pas k me plaindre. 

3i> Gite et bon feu , c'est pour le terns present 

w Un fort bon lot : cbaufTons^nous sansrien craindre . » 

C etait bien dit ; mais il entend soudain 

Gomme un soupir de quelqu*un qui sommeille ; 

£t le voila debout, pr^tant Toreille, 

Croyant deja voir approcher sa fin. 

Bient6t , pourtant , Guignolet se rassure. 

L*orage a fui ; le jour qui reparait, 

Du noir logis chasse la nuit obscure. 

Que volt alors mon heros stupefait ? 

Un malheureux qui , couche sur la dure« • 

Profondement en ces lieux reposait. 

Son v^teraent aunongait la mis^re ; 

Mais sur son front calme , doux et serein « 

On demAlait ne sais quoi de divin : 

Or f nous verrons qu'etait le pauvre here. 
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A -cet aspect le rustre fut e^lu : 
II etait pauvre , et son coeur fut seosibl^ ; 
II ne put voir, sans un trouble peiiible, 
Sur un grabat ce vieiilard ^tendu. 
« Ah , toui en lui respire la vertu ! 
» L' innocent seul goute un sommeil pauiblc. m 
£t Guignolet , en acbevant ces mots , 
Sentait des pleurs couler sur son visage. 
Devinez-vous ce que fitmon h^ros? 
Son 4ne ^tait rest^ , pendant Torage, 
Pr^s du logis , charge de ses ballots; 
M^me il avait , de ses bruyans echos , 
Pendant long-tems lassd le voisinage. 
Jean vole k lui , le trouve tout en nage : 
'« Mon pauvre ami , lui dit-il , prends courage • 
3» Tu n*as jplus rien qui pese sur tondos. » 
^£t ce disant , il lui prend son bagage , 
£t le voil^ d^posant ses fagots 
Dans la maisoa , pres du saint personnage , 
Dont par bonheur Toeil toujours etait clos. 
I^uis il se fouitle ; et d*une main hative, 
De sa pochette il retire un e'cu , 
Le seul qu^il a i sur lequel rien n'est du ; 
Sans i>ruit en couvre une table ch^tive ., 
£t part. En vain le bienfaiteur s'esquiTe; 
II a beau fuir , un dieu te'moin l^a vu. 
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Jean s'en allait : Jean, montesur sa b^te, 
JPTquait des deux , leste par ce beau trait. 
VtvL de chemin a peine il avail fait , 
Qu'un bruit afTreux, qu*au loinl'ecbo rdp^te f 
Sobitement lui fait tourner la tSte. 
I>ieux ! quel spectacle a sa Tue est ofTert ! 
Cet asile ou , de Torage a couvert , 
n de'posa roffrande hospitaliere , 
K'est plus, helas ! qu'un amas de poussi^re. 
Tout est detruit. « Infortune Tielllard ! 
> Quel est ton sort? S'il n*etait pas trop tard 9 
» O quel plaisir pour moi de te soustraire 
V Au noir trepas ! » II dit , descend a terre « 
Court , vole , arrive , et s'elance au hasard 
Sur les debris epars de la cbaumi^re. 

Le voyez-vous; par de puissans efforts , 
Sans le secours d'outils et de macbines, 
I>e ces pilliers ebranler les grands corps, 
Les rejeter du milieu des ruine^ ; ' 
Lever la pierre , obstacle & son chemin , . 
£t loin de lui la repousser soudain ; 
Frapper cette autre , et sonde r un passage ; 
Mouvoir le toit qui masque le terrain , 
Lesouteiiir, et, d*un coup de samain^ 
Faire crier le bois qui se partage. 
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Tout Itti sourit ; et son ceil plonge enfin 
Dans le reduit ou tendait son courage. 

Mais de ces Ueux ouverts en soiiterrain , 
Au mSme instant sort un ^pais nuagie , 
£t Gnignol^t, au travers , voit Timage 
Du bon vieillard qu'il recherchait en Tain. 
Son port briliant a change de parure ; 
Sur son manteau i de m'lUe fleurs orne, 
Flotte en anneaux sa blonde chevelure ; i 
D*un cercle d*or son front est couronn^.* 
Mais tout Teclat dbnt il est entoure , 
N*a rien d*egal h sa noble figure , 
Parfait tableau de graces , de beaute , 
Melange heureux , rayonnant de bonte , 
D'attraits divins et de voluptd pure. 

A cet aspect , Guignolet eperdu , 
£tait reste sur la ten*e etendu , 
Muet de crainte antant que de surprise. 
II se rappelle aussit6t la sottise 
Qu*il prpfdra tantdt en oraison. 

« Serai t-ce vous , helas ! mon saint Patron 
» ViendrieK-vous punir un miserable 
i» Qui , contrc vous, inspire par Ic DiablCf 
» Osa... — Pecheur, ton repentir est bon, 
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9 Lui dit le saint ; je Tai pour agr^able. 
» Tu le sauras , Guignolet est mon nom ; 
a» De la yertu faisant profession , 
» J*ai cheri Dieu , Thonneur et mon semblablt, 
» Ecoute ici , Ouignolet , monmignon. 
y Oui, je yeuz ^tre et je suis ton patron. 
» Au <^iel , tant6t, quand j'entendis ta plainte, 
» Je me senlis de la compassion 
» Pour ta mis^re «t ta position. 
» Du Paradis je d^sertai Tenceinte. 
» Mais , avant tout, je voulais de ton cceur 
3> Savoir au moins quelle ^tait la mati^re ; 
» S'il etait bon ou mauyais , sans erreur : 
» Car k quoi bon desirer le bonheur 
» Quand on n*a pas uncoeurpropre ^bienfaire f 
» Pour I'eprouyer, d'un malheureux yieillard 
» Je pris r habit, la forme et la figure » 
» £U m^etablis seul dans cette masure , 
» Ou tu crus bien arriyer par hasard ; 
» Mais c*est k mor que tu dois Paventure.. 
» Tu me jugeais dans un profond repos, 
» Quand je te yis d^poser tes fagots , 
» Et ton 4ca', d'ou je conclus, sans peine , 
» Que poss^dant , mon fils , une ame humainti 
» Tu m^ritais et fortune et repos. 
» Ton d^voument fut encore plus rare , 
» Quand tu parus au milieu des debris : 

% 
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» Vn pateii ttait tt*est pas d'an coeurBarbare ; 
» Va; J€ te doisd'es d^stins- accomplis. 
» Sans plus tardeir , sans' revoir Von Village , 
» Suis k cheftrin qui s*ouyTe devant toi ; 
w Sois juste et b<^ii , tir sera» toujours sage ; 
>» Marche au bonhetir , et lie soutiens de moi ; 
» Je te skiWrai partdut dans'toir t^oyage. » 

. Le Saint a peine a fentf ce langage y' 
Qu'il disparait aux regards ^tonn^s 
De rimniobile et muef personnage , , 
Dont tous les Toeux vont ^tre couronn^s/ 
11 suiide Toeil cet opportan nuage 
Qui trop tdt iroile a son ardent honuAage 
Le plus ch^ri des grandi'saints patronn^s. 

Puis il rejoint son coursier qui Tappfelle « 
L'enfourche ; et court sur la route nouvellcJ 
Qui doit bient6t le condilfre au bonfiieur ^ 
Un Saint Ta dit : un Saint n'est pas nlenteun 
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ARGUMENT DU !!• CHANT. 



Guignolet, qui s'est assoupi dans un 
bocage , est averti qu'on n'arrive pas 
au bonheur en dormant. — A son r^veil 
il ne trouve plus son ^ne. — Justice faite 
aux procureurs. — F^te en Thonneur de 
Th^pnis. — Satteurs d'anons. — Mar- 
tin retrouve« — Combat des b^tonnistes. 
— Guignolet , vainqueur , perd une 
oreiile. 
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CHANT II. 



1^ u£ sous mes yeux des Merits k la mode^ 
On mette en tas les volumes nombreux , 
I\omans du jour, poenves vaporeux, 
Recueils choisis, memoires par mdthode , 
Gros abreges et chidoas de commode , 
Dits petits vers ; qu*oa place a cote d'eux 
Ces riens menteurs , ces. melanges almables 
De fine astuce et de riantes fables 
Dont on savoit nous bercer autrefois ; < ^ 

Yous me verrez preferer, dans mon choix, 
Ces gais propos a i'am^s emphatlque 
Des froids dcrits de la moderne clique.. . . 

Qu^un grand penseur, quidumoinsse croitiel , 
Crie en public , et d'un ton solennel : 
« Messieurs, messieurs , c'est la veritem^rr^e 
» Qui m*a dicte cet immortel systeme. 
» L'univer^fut meconnu de Newton: 
» Ecoutezbien , et.suivez ma le9on. » ^ 

9 

Qu'Un bel esprit , d'un ton plaintif et tendre , 
Parle morale eu des vers langoureux ; 
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Qu*un autre essaie a me faire comprendre 
Drs jeux de mots , des rebus amoureux ; 
Qu'un autre , dpHs d'un champMre delire , 
Dont la fureur est de toupurs d^crire » 
De la nature admirant le pastel , 
Peigne les champs d*un ton peu naturel : 
Savez-vous blen , leeteur, ce que.j'en pense t 
Rien: si ce n*cst que je les trouv-e beureux , 
£n se donnant pour gem de consequence , 
De rencontrer encor de plus sots qu*eux. 

Croyez-en done mes conseils salutaires , 
Mes bons amis : lisez peu ; mais lisez 
Des livres gais , follement composes ; 
De TArioste embrassez les cbimeres: 
Des Mille Nuits les coiites fabulaires, 
Pour ros plaisirs sont aussi d^signes. 
Les Mille Nuits ! Mon coiiseil est frivole , 
N*y croycz pas ; croyez en !a parole 
D*ua mien auteur, de La Harpe. C'estlui 
Qui , pour chasser le r«doutabIe ennui , 
Trois fois par an faisait cette lecture | 
Comme il le dit dans sa Littdrature. 

Que la gaite renaisse en nos ecrit^. 
Cbantons les jeux , les plaisirs et les risf 
Ayons toujours la fblie en partage ; 
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C'estdu Fran^ais 1« plus bel apasagie. 
De^puis Jpng'-temps jion temple esl dans Paris. 
J'y cours., amis; imitez mon beau zMe. 
J'ycoufs porter cette offrande nouvfille, 
Ce petit rien pour son £ulte entrq}ris : 
Dechirez-le, messieurs leff-beaux esprits, 
Qui pesez tout au potds dk la Puoelle. 

Mais Irop long-temps J^ai laiss^ mon sujet; 
Je le reprends. Trop heureux Cuignolet , 
Que j*aime a voir ta noble impatience 1 
tJn Saint Tordonne ; et pTein <]e confiance , 
Tu fuis , h^Ias ! tes p^nates , tes cbamps , 
Ton toit natal pour des /lestins errans : 
Tant du bonheur la flatteuse esp^rance 
Op^re, et sait nous rendre entreprenans, 

De mon Ii^fos ne perdons pas les traces-. 
On ne va pas au bonheur sans dasgrScetf ; 
II en aura. Groit-il , dans sen erreur , 
Sans rlcii risquer accroeber- ce bonheur , 
Le biyt comnttn de tons tant qvue nous sommes? 
Le desirer est sduvent un malheur. 
Qui ne W sait? ^ledestia est trompeur ! 
II n*aime pasles vi^fMsoiihalts4eshommes; * 
II n*aime pas leur sot emppessemieiit : 
£t c*est toujours quand il compte ses pommes y 
Qu*un jardinier ks p<erd d'ua coup de yeiH. 
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Jean Guignolet triste , r^veur , pensant 
( Pk'emier effet d'un bonheur qu*on attend } , 
Sur son Anon « dans un morne silence , 
Allait son train. De distance en distance 
II soupirait , toumait encor les yeux 
Vers le Tillage ou daunts |es aieuz 
Avaient jadis ^leve ton eniance. 
De son logis la grossi^re apparence 
Dans le lointain appelait ses adieux. 
m. Adieu, dit-il. Helas ! sous d*autres cieuz, 
w Si je devais perdre mon innocence , 
» La paix du coeur , seul bien des malheureuz , 
w y ous me yerrie;^ , 6 lieuz de ma naissance , 
» Vers vous bientdt accourir , tout joyeuz 
» D *y retrouver ma premiere ezistence ! » 

Tel un enfant qui , sans ezp^rience , 
Fuit, anime d'un desir curieuz, 
L'asile a charge h sa folle inconstance: 
II voit encor le toit , les champs heureuz 
Oil Tceil d*un pere encourageait ses jeux ; 
II s'y reporte , et malgr^ la distance , 
En les fuyant , sur ces aimables lieuz, 
II jette encor an regard douloureuz ,- 
Dernier tribut de sa reconnoissance. 

Mais de son trouble h propos fuC dittrail 



CHANT II. 33 

Lc trop 'sensible et tendre Guignolet. 
Depuis long-teilas j^ sa melancoliie 
Le promenait sans qu'il remarqult rien z 
« Foin du cbagFin , dit-il ! quelle fblie ! 
» Ce que je fais n*est-il pas pour le bien ? 
» Saint Guignolet , mon patron , mon soutien, 
» Oui , c^est a vous que de tout je me fie. 
3» Moins de soucis ; allons , plus de gaile I 
» Trottons, Martin , a la fe'Kcile' ! >• ^ 

De la brillante et fcconde nature , 
Son oeil cbarme' conlemple les atlraits. 
Ab ! qu'il jouit celui dont Tame pure 
Sait les gouter dans le sein de la paix ! 

La , des bosquets , digne empire de Flore , 
Tiennent long-tems ses regards enchantes. 
D^arbres divers , le sol qui se decorc , 
Livre auz zephyrs ses plus rares beaute's. 
Une onde s*enfle , et sa rive feconde 
Voit croitre en paix le laurier d*Apollon ; 
Le saule ici s*incline dans cette onde 
Qui, dans sa course beureuse et vagabonds , 
De flots d*argent enrichit le vallon. 
Une lie y prend , et forme sa naissance ; 
Un vert feuillage orne ses alentours ; 
Pomone y voit etablir sa puLss^nc^ , 
£t les oiseauz y cb^ntent leurs amours. 
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La c*est un roc qui Nomine uabocag« : 
D*un noir torrent , av pied , gi^ofideokt jes floft 
. Grossis encor 4es Aireurs de Vi^^ge ; 
Puis sur I9 terre 11 adoucit $es eaux, 
Se distribue en iimpides ruisseaux 
Qui voDt a.u loin se perdre sous Tombrage. 

Ici Phebus , de ses divins rayons , 
Dore a longs traits cette immense etenduc « 
Oil rheureux fruit des fertiles moissons 
Couvre la terre ct promene la vue. 
La, dans les'champSf sous denombreuxormeaui^, 
, 6ans gardiens , de pai^ibles troupeaux 
Allantt courant , poursuiventieur pdture. 
Pourleurs bergers, Thonneur de ces hameanx , 
Les voyei-voiiis , ais^is sur la verdure , 
Et fredonnant sur leurs doux chalumeaux , 
Des airs na'ifs qu'inspire la nature ; 
Tandis qu^Egle , nymphe timide et pure , 
En folatrant , s'arme de longs ciseaux 
Pour depouiller ces innocens agneaifx ; 
De leur blonchatre et pesante fourrure 
Qui doit un jour, dans les tems de froidufe., , 
Fournir Egle de v^lemens nouveaux. 

Jean Guignolet , h. ces rians tableaux , 
Sent de son coBur s*eloigner latrbtesse. 
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I5ne toucfaflAte « une amoUreuse ivressc' 
Dans ees beaux Ikliz rengagent an repose 

II y desceiid , quilte I^ s^ motitur^ ; 
Qut , pour rdison , ne (femandiait pas mietit. 
Laissonj; fa b^fe y chercher sa piture ; 
Dans un bosquet , form^ par la nature , 
A mon beros je vois fe^tber les yeux. 

Mais son pBtron tpil le suii eit toils lieiix « 
Veille sur lui du baut de l-'Empyr^e. 
4( Oui , Guignolet , oui , tu seras heureuk , 
» J 'en ai donne ma' parole sacreev 
» Mais par eombieq de douleut^et de maulK 
^ Tu parviendras au bi^t de tes travatte. 
» J'en suis flche , car je sens que je t'aifite } 
» Mais du desliii tel est Tordre supreme ^ 
y* £t je ne puis , b^Ias ! a mes regrets ^ 
It £n ta faveur adoucir ses decrets. » 
Du saint Patron tel etait le langage^ 
£t sur-Ie^champ il appelle un nuage , 
S*en enyeloppe , et descebd au bosquet 
Ou le beros mollement repo|ait« 

nTudors, tnon fils. Quoildej^ toxk audta<f« 
» Sur le cbemin s*amollit et s< glace 1 
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» Tu dors , mon fils! et d*ioii Tient ce repos T 
>» Tu ne Tends plus aujourd^hui de fagots^ 
» Dormir sied bien au paiivre tnercenaire : 
» Des qil'il a clos son humide paupi^re , 
» II est heureux ; un songeest sa chim^re ! 
» II en est quitte apri^s tout pour Terreur. 
» Mais toi, mon fils, quand le jour nous cclair«, 
» I'u dors ! AlloDs , un peu plus de Yigueur : 
» £st-ce en dormant qu*on arrive au bonbeur?» 

II dit f Peveiile , et monte aVec la nue. 
Jean aussitdt reconn^tt sa b^vue ; 
CueiUe une pomme , approche d*un rubseau , 
Avec sa main y ramasse un peu d*eau , , 
Hoit , et trois fois ainsi se.d^salt^re : 
Tel qu'autrefois ce pliilosophe austere (i) , 
Sa main lui sert et de coupe et de seau. 

De ce retard , qu^e tout l>as il condamne , 
II veut soudain r^parer les instans. 
«. Martin , a moi ! Martin ! » cris impuissans ! 
O ddsespoir] qu*est devenu son line , 
Son compagnon et son unique ami ? 
Prcs du bosquet if s*dlait etabli ; 
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(i) Diog^e. 
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II y brputait I'herbe tendre et £learie«' 
« Martin , re poods ! Martin , xo'es-tu rayi ? >» 
Las ! criait Jedn , d'une yoix altendrie ; 
£t Techo seul rdpondait k son cri. 

' Triste , atcable de c^ coup detestable , 
II cherche au loin son cher Aliboron. 
Dieu I s^il pouvait en treuver le larron » 
Qu*il pairait cher ce vol abominable. 
Tout justement il entend un grand bruit, 
£t -vite il' court ; son cceur bat et soupirc. 
Dans un grand pre le hasard Ta conduit , 

Dans ce canton , d'abord il faut vous dir« 
Qu*un jour The'mis en pompe descendit. 
Sans ^^arr^ter a faire de Tesprit , 
On la f(^ta de la belle inaniere. 
Deux procureurs ( notez , dans Tile enti^re» 
Les seuls connus ) , picins d*un secret depit , 
Pour Ten cbasser flrent un long ^crit 
D'un lourd pathos , d*une ^rose grossik'e. 
lis esperaient que I'ecrit somnifere 
Lui d^plairait ; mdme aurait le credit 
De degouter la d^esse dtrang^re 
De son projet de se former un lit 
Dans cet endroit isole de la terrc< 

■4 
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Or , ce grand bruit qui causait la surprise 
De Giiignolet , lecteur , c'^toient les cris 
£t cles batteurs et des battus meurtris. 
« Qu'est-ce , dit-41 ? Eh ! n'est-ce pas sottise 
» De battre ainsi ces pauvrcs animaux ! 
» N'ont-ils assez de charges et de niaux ? 
» Ces coups sonl'ils ]e prixde leurs services? » 
II interpose en vain ses bons ofHces , 
Sur les baudets batons roulent toujours , 
£t xnon b^ros se perd en vams^discours ; 
Des paysans Tinsolente cohue 
En frappe encor avec plus de furcur. 
O Guignolet ! dans ce moment d'horreur ,' 
Que n'avais-tu d'Hercule la massue , 
Ou de Samson Tinstrument destructeur ? 
Comme on eut yu cette bande abatlue 
Faire troph^e a ta rare valeur ! 

De ce combat , inquiet spectateur , 
Jean, le oon Jean n*altehdra pas Tissue, 
De son coursier TenUvement le tue ; 
Et ce combat augmente sa douleur. 
II va partir. . . mais soudain , 6 merveille ! 
Un des 4nons , dans, sa course arrMe , 
Tombe a ses pieds , implore sa bonte.... 
Ciel ! c'est Martin ! voil^ sa longue oreille , 
Son port f ses traits.... c^est lui qui sur son do» 
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Porte unie rolie en place de fagots ! 

Pauvre Martin ,NI reconnait son mattre ! 

Mais c^en est fait , on Ta vu 4isparaktre , 

On court a lui le frapper de nouveau. 

Mais Guignolet : <cMessieurs, toutbeau,t6ut beau ! 

» Ce cher 4non , je saurai le defendre ; 

» II est a moi : qu'on ose me le prendre , 

» Comme on a fait tant6t quand je dormais ! » 

A ce discours , vous eussiez vu les traits 
Des paysans se gonfler de colore. 
Un peu remis : « Que dis-lu , t^m^raire ? » 
« Rien , que sinon vous me laissiez passer. » 
Au m'dme instant sur Martin il remonte ; 
Fait dans les airs son b^ton balancer : 
<c Passage , ou bien ma valeur vous surmonte ! » 
£t ces mots dits , il pique son anon ; 
De toutes parts fait agir son baton « 
A droite , a gaucbe.... 6 perfide sequelle ! 
Batteurs d'anons , voire main pourrait-elle 
D'un Saint illustre attaquer le mignon ! 
Osez.... De fait cette troupe infidelle 
Veut assaillir le brave Guignolet. 
A son secours son Patron il appelle ; 
Jl crut le voir , et vainquit en effet. 

Lorsqu*au loin fuit la horde crimii^elle « 
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Jean -et son dne arpentent le chemin. 
Mais 6 maiheur ! 6 douleur sans pareille ! 
Quel coup affreuz ! trop funeste Jestin ! 
Dans ce combat , sur ce m^me terrain , 
Jean Guignolet vientde perdre une oreille! 



riN DU CHANT SEUXliME. 
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ARGUMENT DU III* CHANT. 



Gtiignolet, malade d'inanition , ayivc 
au bord d'un lac. — Illumination, feux 
d'artifice , concerts. — 11 se laisse conduire 
sur Tonde par de jeunes fiUes, et tombe 
au pouvoir d'une mechante fee. — Ce 
qu'il en advint de funeste au heros. — 
Reveil de I'Aurore. — L'ami des champs 
€t des lettres. — Ses jouissances. — Gui- 
gnolet perd un second membre, et son 
Ine. — Brigands de la for^t. ^- Chasse. 
— Peril de la reine Amarante. — Gui-. 
gnolet lui sauve la vie -, et devient che- 
valier. 
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CHANT III. 



C^ LOP IN dopant, surson line boiteuz, 

Du pre fatal temoin de sa victoire , 

Jean s'^loignait , comme vous pouvez croire , 

Quoique vainqueur; s'estimant fort heureux 

D'en ^ti^e quitte , en toqt , pour un$ oreill^ : 

Un genera) , en rencontre pareille , 

Li*eut imii^ , n'aurait pu faire mieux. 

£n philosophe il prenait Taventure ; 
C'est dire assez que Jean n^y songeait plus, 
J^enteods d'ici le lecteur qui murmure : 
« Diles-nous done au moins quelles vertus 
3* Ont pu si t6t op^rer cetle cure ? 
» Quoi ! Guignolet ne sent pas sa blessure ? » 
Lecteur, un mot. Saint Guignolet est Ik: 
De sonmigoon, quand Toreille tomba, 
li arr^ta le sang de la coupure ; 
Sil>ien que Jean, quand de suite il trotta , 
Ne ressentit le coup dont Ic frappa 
Un des faquins de. oette bande obscure. 
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XJn c6t^ seul sans oreille resta , 

£t de la gaudie cut TouYe un peu dure. 

Quoi qa*il en soit , avecjamtoe ardeur , 
Jl Ycut toujours arriyer au bonheur. 
« Qu*un tel ^chec , dit-il , me d^courage ! 
» Non , parsembleu ! je ne snis pas si fou. » 
Tel un savant qui Ta ne sachant ou ; 
Rien ne sauroit arr^ter son Toyage. 
EsMl sorli d'un p^ril imminent ? 
De ce p^ril s^est accru son courage. 

Saint Guignolet « du Iiaut du firynament f 
Point ne perdait son prot<^g^ de vue. 
li le contemple , assis dans une nue : 
« Mon pauvre ami , je plains ton accident. 
3» JPerdre une oreille ! Eh ! ce n*est rien, pourtant ; 
» De plus grands coups vont t*accabler encove : 
» Mais chut I . . Va , cours ou le bonheur t*attend. » 

Tandis qu*au ciel le Saint ainsi p^rore , 
Jean Guignolet , fatigu^ du chemin , 
Se Toit en proie auz tourmens de la faim. 
Avec ce mal on n*est pas a son aise. 
« Men saint Patron , dit-il , ne tous dtfplaise « 
y> Dormir le jour , c*est tr^s-mal s*occuper : 
>» Oui ; mais n*aToir ni coucher , ni souper , 
» C*est bien piteux , bien p^nible en voyage. » 
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Le Saint avail pr^renu ce langage. 
n ne dit lien k son fils que ces mots : 
« Marche toojours. » £t par monts et par Tauxt 
Trottoit ton jours Tinquiet personn^e. 

£nfin , au loin il promene ses yeuz 
Sur un TaHon agreste et fpacieux r 
II s'en approche. A sa vue enchantee 
Se montre un lac dont la rive argentee 
D*esquifs legersy enflesparle zephyr, 
De tous cdt^s commence k se couvrir. 
L« jour deja faisait place au^ etoiles. 
II voit soudain cbacune de ces voiles 
De vifs flaijobeaux se couvrir tour a tour , 
£t rappeier Tedat mourant du jour. 
A ce tableau qui lui semble un prestige , 
Jean Guignolet , de j>lus en plus surpris , 
Voit succdder un tout autre prodige : 
Jusques aux cieux , par les feux obscurcis , 
Des gerbes d'or, 4e ^apides iusees , 
De toutes parts a riostant soni lancees* 
A leur ^clat vas'unir, en grondant, < 

Le noir marron qui monte en serpentant , 
L'obus altier qui porte le tonnerre , 
£t le petard qui detonne en sifflant. 
Quoi.dooc ! au ciel vont-iU livrer la guerre f 
L'astr^ palit dms l*ob»cur firmament. 
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L'onde miigh , un long g^missement , 
TTn cri plaintif sort du sein de la terre : 
Mais ce vain bruit ii*a dure qu*un moment ; > 
Et tous ces feux , dans le lac fremissant , 
Vont engloutir leur eclat ^ph^m^re. 

«( Ou suis'j« ? 6 ciel ! dit alors Guignolet. 
» Serail-ce ici le pays des fineries, 
^ Lieux enchanteurs, fertiles en magies* 
» Dont autrefois mon aieul me parlait ? 
» Ah ! le bonheur , sur ces rives fleuries , 
» M^attend sans doute , et je dois Vy chercher.' 
» Qui ; mais avant n*est-il pas preferable 
» De m'y trouvcrbon lit et bonne table ?.... 
» Martin , allons j laissez-vous attacher. 
» Quoi qu'il en soit, vous m'^tes toujours cher. 
» A nul qu'a moi ne vous rendez traitable : 
V Un coup de pied ayes soin de lacher 
» A Tetranger qui voudrait vous distraire 
» Ou vous voler. » L'^ne se mit a braire ^ 
Comme pour dire: Oai , mon maitre, A Tinstant 
Guignolet court , esperant , sur la rive , 
Trouver pour lui place en un bl^liment. 

Lors apparait « par un prompt mouvement , 
line gbndole Elle appro'che , elle arrive ; 
Six beaux tendrons en sorlent lestement , 



CHANT III. 4^ 

Tendcnt la main an rustre qui s*etonne , 

£t qui les suit sur ]*esquif elegant. 

Lorsque sur Tonde en paix il s*abandanne , 

De tous cM€s retentissent les airs 

De sons flalteurs , d'agreables concerts : 

Autour de lui la flotille se presse ; 

£t nulle cris d'amour et d'allegresse 

A r autre rive accompagnent ses pas. 

• II y descend. Ici le charme cesse : 

Ces beaux tendrons , cette aimable jeunesse , 

Dont tout-a-Pheure W lorgnait les appas , 

0<it disparu ; d'infernales furies 

Ont remplace les fillettes jolies. 

De fers pesans on Tenchatne soudain 

Par Tordre afFreux du chefde ces harpies. ■ 

Xa foudre gronde ; et le lac , dans son sein » 

£nsevelit les gondoles fleuries , 

Lies ris , les jeux , \qs trompeuses bougies 

Qui du jour m^me imitaient la darte. 

Telle Mede'e , au gr€ de sa colere , 
FaisaitmouToir et les cieux et la terre , 
Renversait tout par son art deteste. 

Or , dans ces lieux r^gnait une me'g^re 
Au teint livide , aux yeux rouges et creux : 

5 
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Depuis Ibng-tcms h la nature enti^re 

£lle faisait une guerre meuririere ; 

£t f par hasard , si quelque malheureus 

De ses iiais approchalt la frontiere , 

L'app^t tt'ompeur des fi&teset des jeuz 

Le conduisait au sort le plus afiireux. 

Jean Guignolet , par Tordre de la reiae , 

Dans un cachot obscur et souterraia « 

Fut enferme pour y mourir de faim. 

Pour men h^ros, DIeu , quelle Strange peine! 

Lui ^qiyd^ja , plein d'vn espoir charmant , 

Croyait trouver un repas succulent , 

Un lit.... que sais-je ? et peut-^re ajulre ckose ! 

Tout ^tourdi de sa metamorphose , 
II n'y croit pas. « Bah 1 hah ! c*est une erreur. 
» II Hi* en souvieht , ]e touchais au bonheur ^ 
» J^^tais au but de mon heureux voyage. 
M Ou suis-je done? O c^el t je suis en cage I 
» Qui m*a jete dans ce lieu plein d'efTroi ? 
j» Saint Guignolet, est-<;e vous ? — Non^ c *est toi, 
( Repond alors une yoi< en colere. ) 
M Pourquoi vins-tu de ton chef en ces lietix f 
» — J'y cms trouver mon petit n^cessaire. 
M — Tais-toi , bavard , gourmand et curieux ; 
» £n ce logis tu n*avais rien k faire< 
» — Je le vois trop. — Tu seras toujours gueux. 
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— Degrice ! — Non.— Daignez me rendreheureux* 

» Soit, dit lavoix. Tiens, yoWk ta pitance. » 

£t Guignolet yoh paraitre k ses yeux , 

.DaDS la prison , des mets en abondanee. 

11 les devore : un saint fait abstinence , 

Mais un pecheur a toujours appetit. 

II a mang^. Le Saint alors lui dit : 

« Sans t*arr^ter , mon bon ami , cbemine ; 

» £t va gagner cette for^t voisine 

» Ou le bonheur t^attend, sans contredit. » 

A ce^ mots seuls la prison en mine ' ' ** . 

Tombe , mais sans ^eraser Guignolet. 

« Merci , Patron ; je revois mon baud^t. » 

£t zest! il part , mu d*une ardeur divine f 

Pour , au plus vite , atlraper la for^t. 

Ja t dans les deux , 1* Aurora mattnale 
Du blond Phebus annon^ait !e retour. 
Ja , dans son cbar de rubis et d*opaIe , 
Elle annon^ait le matin d'un beau jour. 
Qui 'n*aime a voir , au reveil de TAurore ,' 
Les champs renaitre et la nature ^clore ? 
Aspect charmant, doux etrians tableaux ! 
JjSk terre el^ve en ondoyans rideaux 
Ses plants divers , sa verdure humect^e ; 
La fleur craintive , inqui^te , agit^e , 
Paralt plus belle , a des attratts nouveaux ; 
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X)ansles bosquets gazoui 11 ent les oiseaui; 
L'heureux Zephyr sort du sein d^une rose ; 
Le jeune p^tre a partir se dispose , 
£t devant lui voit bondir s es troupeaux. 

Qu*il est heureux Thabitant des bameaux ! 
Qu'il est heureux celui qui , par Tetude , ^ 
Salt dans les champs occuper ses loisirs ! 
Libre de tout , fuyaut les vains plaisirs , 
Daiis son agreste et simple solitude 
II vit en paix. La , s'offrent sous sa main 
Des amis surs qu*il consulte sans fm. 
C*est avec eux , au lever de I'Aurore « 
Qu^il s^enlretient , qu*il charme ses instans ; 
C^est avec eux le soir qu'il est encore. 
^jiS^s les fuit-il enfm quelques mom ens? 
oui^ez ses pas : dans cette humble chaumiere 
Voiis le voyez cet homme bienfaisant , 
Sddher les pleursde I'bonn^te indigent , 
Le consoler , adouclr sa misere ; 
Puis sur son toit rentrer d'un air content ; 
Ainsi IVtude a Thomme salutaire 
Calme sa vie , et Tinstruit a bien faire, 

A mon heros revenons sans detour. 
Comme il savoure , aux rayons d*un beau jour 
Le dpux plaisir de revoir I9 lumi'ere I 
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Tfelle est la joie , dans un repaire obsGur, 
Du Toyageur inquiet , solitaire , 
Qui voit soudain , respirant un air pur , 
Un iaible jour qui le guide et l*eclaire ; 
lilt si le ciel reparatt h ses yeux , 
Jamais il n'ent tant d 'eclat en partage * 
£t tant de droits au plus sincere hommage. 

« Le ciel yeut done ici combler mes voeuz , 
» Dit Guignolet ,' en faisant son entree 
» Dans laforM. Quoi ! dans cette conlree 
» Je trouv,erais le moyen d'etre heureux ! 
» Vous Kavez dit , cher patron ; et j^espere 
» Que cette fois ce sera tout de bon : 
]* Toujoura courir n*a pas de quoi me plaire.;.»' 

Mons Guignolet , vous perdez la raison' ; 
Vous n'^es pas au bout de yotre affaire. **■ 
Sachez d'abord quels obstacles-., mais itoii'« 
17e sachez rien ; trotlez sur Totre 4non , ' 
Vous nous direz bientdt de vos nouyelles. 

Pauvres esprits , mbrteU ambitieux , 
Que je vous plains ! la fortune est sans yeur: 
Mais que souvent elle en fait voir de belles I 
ApprMez~vous , messieurs les envieux , 
Voui qui croyez arr^ter linhumaine. 
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Oh ! que souvent Totre esperance est vaine ! 
Le plus adroit peut y perdra ses pas. 

Dans -un grand bois que n*arriTe^'Il pas ? 
Jean Guignolet y cheminait a peine , 
Qu'un son aigu , parti non loin de lui, 
De peur le jetle a bas de sa monture* 
Quoiqu'il n'eut rien, il craignait, je vous jure. 
Que fera-t-il , seul ici sans appui ? 
Tout lui presage une triste aventure. 
Fort a propos pourtatit il se rassure ; 
£t sur un arbre Glance prestement , 
Le cou tendu , I'oeil fixe , et nez au vent y 
II veut savolr d'ou vient son epouvante. 
Dontbien lui prit ; car voila justement 
Qu^au pied de Tarbre une troupe arrogante ^ 
Sur son coursier se jette impoliment. 
Lui , par ses cris * semble appeler son maitrc : 
Mais Guignolet , qui les a yus paraitre , 
Le laissa braire , et fit tres-prudemment. 

De ce larcin * qui lui semble un peu traitre , 
A son Patron il se plaint , 'raais tout bas : 
« Vn jour , inon fils , tu le retrouveras , » 
Dit une voix qu*il sut bien reconnaitre. 
«c Oh ! bon ! alors je n'ai plus d'embarras. v 
Bon 1 pas liu tout; car ici Tarbre casse.; 
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£t Guignolet au milieu des brigands 
Tombe , et de plus un des bras st fracasse. 
C'e&t pour le coup que le sort l*embarrasse : 
Les Toieurs sont de fort mauYaises gens. 
Cenx-ci , pourtant , en riant le plaignirent ; 
A le guerir m^me on dit qu'ils s*of}rirent ; 
£t , toutefois , h la condition 
Qtie Jean prendrait, quoi? leur profession : 
'NouTeau moyen d*^trt heureux en ce monde ! 
Ne crions pas si faaut ; le mal abonde. 
Beaucoup de gens, s*ils ne sont pas heureux , 
Font leur fortune en imitant ces gueux. 
N*aTons-nous pas de ces gens qui nous pillent ? 
Paris , messieurs , n'est pas une for^t ; 
£t cependant les voleurs y fourmillent. 

Que )e te plains* mon ami Guignolet ! 
Pius qu'une oreiUe i un bras mort, inutile , 
£t devenir de plus coupe-jarret ! . . . 
l*as I Stre heureux n*cst pas chose facile ! 

Pour I'emporter un brancard ^tait pr^t ,' 
Lorsque des cors le son se fait entendre. 
C^est une chasse : on ne pent s*y m^prendre. 
Souvent la reine arriye en ces taillis 
Avecsa suite.... II ne faut pas Tattendre ; 
Messieurs les gueux sont fort de eet aris^ 
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>» Nous nt sauHons t^emporter : va , nion fils ,' 
» Reste en ces lieux , que le ciei te conduUe. 
£t ces mots dits , de laisser mon heros ^ 
Foule , moulu, renverse' sur le dos , 
£t d*emmener sa ch^e b^te grise. 

Ce contre'tems lui plut fort. A sa guLse , 
U vaut mieux ^tre encor sourd , impotent , 
Que d'exercer le metier de brigand. 
Mais 6 terreur ! 6 fortune ^jsnemie ! 
Qu'aper^oit-il venir de son cote ? 
Un sanglier fortement irrite: 
Par des chasseurs la b^te est poursuivie. 
Ab! c^en est fait ! son trepas est certain ; 
£t de sa dent , Tanimal assassin , 
£h cent morceaux , b^Ias 1 va le detruiri*. 
Si le Patron encor^ pouvait conduire ■ 
Sur I'animal le fer du chevalier 
Qui le poursuit ? . . . Oui , i'epais sanglier 
Du coup frappe , tombe sur la poussiere , 
£t le vainqueur descend de son coursier: 
Droit k la b^te il court en temeraire ; 
Mais tout-a-coup 1* animal furieux 
Beprend sa force , et s'elance de terre. 
Son ceil ardent et rouge de colere 
Voit Tennemi qui , trop audacieux , 
Croyait d^ja jouir de sa defaite. 
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Pavtvre. ecuyer ! tes voeuz seront Aequs. • 
Sur lul bient6t le sanglier se jette , 
II le terrasse, et Feouyer R*est plus. 

Fier du succe» , TaBimal plein de rig^ 
A ressenti redoubler son courage : 
Tel un guerrier , dans les champs de la raorf »' 
Dont Vorgueil s*enf)e au premier avanfage; 
Des chevaliers il afTronte Tahord ; 
Vole au-devant du trait et de la lance. 
Belle Amarante , 6 quel sera ton sort ! 
Sur ton coursier , dieiixl le monstrts*elance...! 
PreuK chevaliers , defendez tant d^appas. 
Ketirez-la de ce dangereux pas : 
C*est la beauts , c'est la rtine des belles ! . • .1 
Mais non ; fuyez , chevaliers infidelles , 
Un autre bras va s*armer pour Tamour ; 
Un rustre seul est fait pour tant de gloire. 

Lui , qui voit fuir ces gens de haute cour ^ 
Croit dans cela tout ce qu'il faut en croire : 
Que d'une femme ils n^aimoient pas les lois 9 
Que la trOuvant en danger cette fois. 
lis Vy kissaient : le fait ^tait notoire. 
Jean vous.connait ; Jean aussi pense imeuxd 
Son souverain il aime apri^s ses dieux. 
Dans ce danger il ramasse Tarmure 
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Da cbevatier mort au po6te d'honnenr : 
Au sanglier il vole plcin d^ardeur ; 
Lui fait au flanc une large ouverture « 
£t Ta presse , par un dernier effort, 
Tant , qu*a la fin*, avec un long muniiiire , 
L'animal roule , et tombe roide mort. 

De son coursier alors descend la dame , 
Bien vous pensez remplie encor d'effroi. 
« Noble ^traiiger , dit-elle , sur mon ame 
» Je te dois tout. Parle ; exige de mgi 
f Ce qu*une reine 9 a nulle autre pareille , 
» Peutfaire ici qui soit.digne de toi. » 
« Reine , dit-il , je n*ai plus qu'une oreilie 
M Et qu*un seul bras , du reste tout a vous ; 
» £t cependant je ne siiis pas jaloux 
>» De meriler votre aimable obiigeance. 
» Je ae suis point d*une illustre naissance , 
» £t les honneurs ne m*ont jamais tent^. 
p S^il faut le dire a yotre majesty , 
» Un seul desir m*oocupe ; et je voyage 
».Pour arriver 1 comme en p^lerinage , 
» £t le plus t6t s'il se peut , au bonheur. 
» Je i^e sais gu^re ou le trouver , >d*bonneur. 
» Indiquez-moi s'il n*est pas sur n.>a route ; 
» On me Ta dit , et jusqu'ici j*en dciute. 
» J'y veux aller. II a beau se cacber. 
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9 J'y parviendrai ; dusse-je le chercher 
» Deux yours encor : j*ai de la patience. ^ 

!En souriant , la reine repondit : 
m Vous me eharmez ; et , sous un simple habit^ 
\» Si ne cachez une illustre naissance , 
» Vous y cachez au jnoins un bon esprit. 
> Ecoutez-moi. Le bonheur qu*on ignore , 
» £t qu*on desire , on le trouve parfois , 
» Non encourant, mais alacour des rois. 
» ( Un souyerain qui la pillule dore , 
» Doit dire atiMi. } Yovks »re3^ )a valeur 
» Et la vertu par-dessus en partage : 
»■ Vousyplairez (quelle erreuric'estdommage). 
» Suivez-moi done, et soyez chevalier. 
» De ce defuut Tarmure et le coursier , 
» Tout est a vous ; c'est moi qui vous les donne 
» Pour ^tre un jour Pappui de ma couronne. » 

Sur son coursier elle monte k ces mots. 
Jean Guignolet, Tex-vendeur de fagots * 
£n fit autant sur le sien , non sans rire ; 
Mais fort sensible a de si doux propos. 
«c Ah ! le bonheur enfin va me sourire ! 
3» Qui Teut pense ! ( que mon heros disait, ) 
w C'est a la cour pourtant qu'il se cachait I » 
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On part alors. A I'entour de ]a reine , 
Hon de danger , sont accounis saus peine 
Les courtisans , jalouz de Guignolet. 
A ses c6t^s Amarante le place, 
Dont ces messieurs firent laide grimace : 
£n pareii cas c*est T ordinaire eflet. 
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CHANT IV. 



Ah! que je hais ces. auteurs langoureux 
Qui , dans leurs vers sucres et doucereuz , 
Sur un seul ton fabriquent un pocfme.; 
Froids raconteurs d'insipldes amours. 
Sans cesse lis out m^mes sens , m^mes tours / 
£t chaque phrase est dies euz un probl^me, 
C*est un amant qui se flalte el qui s*ainie » 
Qui dogmatise en style de chanson ; 
Ke croit k rien * ne trouve r'len de boa 
£t rien de beau que sa tirolde amante. 
C'est un enfant ^ nnejeune innocents 
Qui dans %c% yeux riflechit un cUlptfr, 
£t dont le front « comme un mobile axur* 
IT est obscarci jamais d*aucun nuage. 
Notice encor, dans un sombre bocage , 
£lle s*enya riper h ses.guinte ans. 
La beife a lu toujours quelques romanJs : 
Car une fille alors , par ces lectures , 
£stpr^par^e aux grandes aventures. 
Or f de4 (fisewtv Us aimabies concerts 



i 
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Channent ses sens ; dans son ame ingenue 

La polupU^ leplaisifs'insinue, 

Seule , en ces lleux saupages et diserts , 

Elle se sent embarntssie , emue..*, 

Quand tout^ coup se pr^sente a sa Tue 

Un homme! . . Dieux ! qu^il est des caursperpers !, . 

li voit la belle ; et d*un air doux et tendre 

II lui soarit, 5*approche, et n*ose prendre 

^ien qu'un baiser d'abord. A sts genoux 

Xombe.... Monsieur, ^/ri/j-^r, lepez-pous^..: 

Craelle^ alors r^pond le t^m^raire ,' 

Qtt'ai-je doncy^//, et d'oii vient ce courroux > 

J*aime. . . que dis-je ? iln^ est plus terns defeindre. 

Depiiislong-tems, dL\t.\ai\quejesuisaplaindrei 

Je vous connais , vous aime ; et cependant 

Respectueux , soumis , |e suis encore 

A vous jurer que mon coeur vous adore. 

Vous rignoriez ; oui , Je cuis pot re amant. 

Combien de/oisj^ai poulit pous Vapprendre \ 

Mais , amoureux , discret , sage et prudent » 

Je n*ai jamais os€ xs^e, faire entendre* 

Si cet aveu peut ici vous sutprendre^ 

L^occasion seule a pu m'enhardir,\ 

Si j'obtenais seulement un soupir ; 

Si de vos yeux un regard salutaire 

Tombait sur moi; si je pouvais voms plaire.., . 

Ik sens qu^ alors. . . . JUais non, de mon disir * 



1 
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Vons -pans rieja. , et voire indiffirenee , 
Se plaii eooor a doubler ma souffrance^ 
Vous Pordonnez.,. je.nlau .|^us qu*a maurirl 

A ceUe fin la beJle est Mtendrie* 
Ce ^tftftf jeune homme,- » .-^ySJ tfu'ilestmalheureuxl 
Qu'il est i9»uiM^/ip .' et comme dans sesyeux 
On voitbriUer son ^^e refieebie \\ 
Puis on )e plaint. On voudrait, de son sort, 
Diminuer la rigueur irop affreuse. 
Onpeut r aimer* . . . £t d'encor en encor , 
On devient ifisie et pensiee et reveuse. 
Le jour s*^leint ; un orage effrayant 
Gronde au lovntain : reclair luit; le- ionnerre 
Tombe a deux pas de ce couple churmant ; 
£t vile on court sous une humble chaumiere 
Pour s'abriter de Phumide element. 
Bient6t le calme engloutit les orages; . 
On quilte alors I'sbile protect/3UT , , 

L*asile heureux , abri contre la peur; 
On voit le ciel : il est pur , sans nuages.... 
La belle* en pleurs, 6 regrets superflus ! 
A sa douleur emptunte des images : 
Toat est tranquille , et son coeur ne Test plus. 

Dans cea tableaux , visant a nous complaire « 
L*auteur4i*un.mot se forme une action; 
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Se fait d^unrien itne importanteallfaird ; 
Toujoui^ prolixe, il crarindrait dedepiaire 
S41 li'y m^lait<ie' V4rt»6iiioti. , 
Un ton moral , une critique amere 
Des moeurs dli siifecle et desgen$ du boia toik 
Que pense-t-il que cela ptfisse y faire f 
Couvrii^a-t-iif 'pkt't^ l^liYvermiilon , - 
Ge que son lirrea de lbttdie«td*obse^ne. 

Voudrais-je ici parier de notre seine ? 
J*y vois aussi des pieces pour «tes mots , . 
De froids discours , d'insipides propOs ; 
Chaque sujef me dit ia mdme chose : 
Tout se r^pete ; on en sait bien la cause. 
La , je crois rire tin quart d*heiire en repos , 
Point ; et je fuis cette enceinte infemale 
Oil ]a sottise dl^yeses tr^teaux. 
Ailleurs on vahte uiie piece morale, 
G*est la morale en discours immbraux. 

Uest pourtant, avouons-le , un th^litre 
Qui brille •encor d*un nofble et pur ^clat, 
Oil Melpomene , en pompeux apparat, 
Avec sa soeur , Muse aim^ble et fol&tre , 
Gbarment toujours une foule idolltre. 
O d*un coeur pur nobler dieiassemens (- 
La ,' je pui« rire au moin» ayec Moliire f 
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De nof irayers«, de nos ^garcmens ; 
Car a la fois il jn'amuse^et mVclaire. 
La , de ton art , "(disciple admirateur , 
J*ose , Coroeille , a ton puissant genie 
Puiser les feux de ma naissante ardeur. 
Oui, si j'ai pu, d*une atle trop hardie , 
Trop t6t peut-^tre ecoutant mes transports » 
Porter mon vol jusqu*^)a tragedie^ 
Seul ton genie a guid^ mes efforts. 
Tout iui devrai , si deviens quelque chose, 

O Melpomene ! acceptte mon encens. 
Pour quelque tems ma gravite repose. 
Pardon ne-moi de quitter tes acciens 
Pour ce sujet , fol objet de mes cliants. 
Que dis-jeP Ici quand je ris etje glose. 
Muse , sans cuoire ^ ma metamorphose , 
Assure'-toi que mes Toeux sont constans. 

O Deitd qui r^gnc^ sur mon ame , 
YiensPembraser encor de nouveaux feuz( 
Viens-y r^pandre une celeste flamme ! 
O viens t^offrir kvies regards heureux ! 
Non , telle un jour que tu ni*es apparue « 
D^un miinteau d*or pompeusement y^tue « 
Le sceptre en main et le front couronn^ ; 
Mais sous rfaai»il d*iuie aimable bergire 
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L*hiver jamais , par un cruel outrage i 
N*y lit sentir ses funestes rigueurs. 

De ce palabr enceinte magnifique , 
Ve Guignolet ^blouit les regards ; 
L'or ciseU brille dc toutes parts : 
Ici s*eleve un superbe portique , 
Ou des soldats', ayec ordi^e ranges 9 
Zelcs gardiens de ces lifenx reyenes « 
Forment la haie oil doit passer la reine f 
A son conseil allant en souveraine 
Dieter des ioisqul vont , ^ ses sujets , 
Assujet(ir le'bonhent et la pais. ' 
Pr^s de OSes Mevx est line salle ininiens,e ; 
L*auguste reine y porle droit ses pa9* 
On y voyait les appr^ls d^un r^pat 
Oil Guignolet, admirant Tordonnance 9 
L'oeil tout en feu ^e pla9ait par ay^nc^, 

V 

« Preuz cbeyalier , dit alors au b^ros t 
>» £n souriant la royale princesse , 
y» II en est terns , et je tiens ma promessey 
» Dans ces beaux lieux jouissez du repos 
>» Et du bonheur dont'le desir vdiis presse, 
» A mes c6l^s, cbeyalier , prenez rang : 
» Asseyez-yous , je yous fais ebambellan. n 
Jean Guignolet ^ le coBiir rempU 4*Wf 633c t 
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fiaise -, V ces mots « la main de son Altesse » ' 
Tremble , rougit, et s*assied cependanU 
Des courtisans , oh qui peindra la rage I 
lis (^toufTaient , toul en se contraiignant 
D 'esprit » de corps, de mainti^n, 4e visage; 
£n yerite rien n*etait plus plaisant. 

Messieurs f la reine a bien vu votre audace ; 
Clle sait trop au fond ce qui se passe - 
Dans Yotre coeur : elle sait encor mieux 
Que de son rang vous dtes amoureuz , 
l^t que son joug pese et vous embarrasse : 
£He a de plus Thistoire de la chasse. .. . 
Mab elle est bonne.... AUons! les rancuneux* 
Ne boudez plus; au festin prenez place. 

Si je voulais de ce festin pompeux 
Vous faire ici , lecteur , une peinture , 
II me faudraitbien du terns , je vous jure; 
Peut-4tre encor j'y serais malheureux. 
II me faudrait ta verve et ton genie , 
Aimabic auteur de la Gastronomic (i) ! 
Coinme on vcrrait, sous tes savans pinceaux^ 
Naitre un repast dans tontes ses parties ; 
Sauce , volailie a propos assorties , 

(i) La Gaslronomie, joli poeme de M. Ber-* 
cboux. 
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Poissons (Hands , civel^ et fricandeaux , 
Mets^i entremets, mille ragouts nouveauxy 
Yins g^n^reux , desserts et sucreries : 
Pour ces details si j*avais ton savoir , 
Ton goikt cxquis , ta merveilleuse touche , 
A mes lecteurs , oui , j*en crois ton poUToir 9 
L*eau, cherBzRCHOux , enyiendraita labouche* 

Mais de la tab^e on s'elance au )ardin. 
De Guignblet la reine prend la main; 
Cette main qui , tant6t victorieuse , 
Sauva la reine et s*arma pour Tamour. 
O Guignolet , que de gloire en un jour I 
Viye une belle , affable et genereuse^! 

Notre Amarante etait un peu causeuse : 
Son cbambellan lui plut par ses propos. 
Par son air franc , surtout par ses bous mots* 
Jean , croyez-moi , n^etait pas imbecille ; 
£t son voyage avait forme son style. 
II le -fit voir. Mais suivons mon hef os 
Dans ce grand pare ou tout frappe sa vue. 

II en admire h la fois Tetendue , 
L*ordre elegant , les detours enchanteurs ; 
. La , des berceaux de verdure et de fieurs 
A Philomcle offrent leur dous ombrage ; 
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SUe s*y plait; c'e^t la que « tou* les jours , 
£iJe gdmil et chanle »e9 amours. 

Un ruisseau pur coule au pied du feuiilage 
Que mollement il baigne de ses eauz ; 
Puis U s^^chappe , et par mille canaux 
Fuit, reparalt, lentement se promeiie « 
Sous rherbe humide eusevelit ses flots; 
Revient encore , s'elance dans la plaioe , . 
Court , et se perd au milieu des rosieaux. 

lei 'de Flore est le riant domaine. 
J*y vois Narcisse ^pris de sa beautd , 
L*oeillet pourpre , ie mugu^t argent^ , 
Le frais iilas , T^paisse giroflee » 
Et le jasmin k la tige elevee ; 
L'liumble dglantier, le lis majestueux , 
La clematite au front blanc et poudreux : 
Sur ce parterre , ^ou Toeil charme repose 9 
"Lk violette encor a des attraits , 
Quqlqflfapei'^ue a c6te de la rose. 

La , sont unis par leur feuiilage epaii 
Miile orangers coupes , tailles en voilkte ; 
Asile heureux , delicieuse route , 
Oil des zephyrs , aspirant la fraicheur , 
D'un ciel afdoat on brave ia chaleur. 

7 
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Sur sts rameaux , sur sa tige i^kncee^ 

Lai pomme d*or, mollemeat balanc^e > 1 4^e 

Flatte les yeuz , semble inviter la mala I Ivi 

A la cueillir , a (aire un 4oux larcin. I S^ 



Non lom de la , par un -contraste etrange , 
Nait le fcitron , ce rival de Torange ; | < 

En longs rameaux son arbfe fortune 
S*etend , de fruits a jamais couronne : 
De ses ^arfuttis il embatime r^space. 



4 



Pr^s de ctis lieux une longue terrasse 
S'eleve en pente, et domine au lointain. 
La reine y tnonte ; et Guignolet, soudain, 
En fait autant. ha, r^gne la sculpture, 
Noble rivale et soeiir de la peinture. 
Ce beau jeune homme a Tceil vif , plein de feU| 
C'est ApoHbn , c est un hdros , uii dieu. 
Voyez'sdn front ou s*eteint la colore , 
Ou nait le calme , ou se peint la fierte , '^ 
Qui d'un triomphe*iest la marque- 6rdii»a4lfe(f 
11 est vainq^ueur , et le trait a porte ; 
Du noir^Python 11 a purge la terre. ' 

La , que d'attraits ! quels gracieux contours i 
Salut, 6 toi , la Reine des Amours ! * 

O quelle ma|n moddsr t«it de cbarm«9 1 -<^ 



\ 
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Ce digne obfetde tes Tires alannetf 
Cet Adonis rcvole dans tes bras , 
Ivre d'amour > pour de plus doux combats : 
Ah ! le plaisir va bien payer tes Jarmes ! 

Ici Mercure , en son rapide essor , 
iS'^lance aax cieux avec des ailes d^or-; 
La , de sa main , d*UDe massue arm€e> 
Hercule abat Ic lion de N^mee. ' 
L*on yoit Bacchus au visage riant , - ' ' 

Au front pare d'une double couronne ; 
Plus loin Sllene arrive , en chancelant, . 
Sous line treille oil s'enivre Eri^Qne. .. 

£^ vous aussi presidiez en ces lieux , 
O des jardins, bienfaisantes deesses ; 
Vous dont les champs atlestent ies richcsses 9^ 
£t dont I'eclat fait le plaisir des.yeux 1 
Flore ^ Pomone , aimable ^eronie* 

Puissans eflets du ciseau ,, du geaie ! 
Ces marbres froids , mollement fa^onn^s ^ ' 
£n beaux contours arrondis , dessin^s , 
Oil la nature est encore embellie ; 
A nos regards tons ces blocs combines , 
S«mblent jouir comme nous de la vie. 
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Eh ! qui n*tsi pas , itouTeau Pygmalion , 
Rempli d'irresse e% d'admiration 
Au seul aspect d6 ces nobles sculjptures , 
Eofans de l*art , innnortelles peintures 
Des ces h^ros , de ceii rois bienfaisans , 
Heureux vainqueurs des siicles et du tems : 
De ces mortels de science profonde , 
Dont les Merits pnt ^clair^ le monde ; 
De ces beautcfs , dont les traits enchanteura « 
Ont foumi Tart de traits imitateurs ! 

O du ciseau , doux et brillant prestige l 
Cette Vtfnus, admirable prodige, 
Dont Tceil parcourt les t>lus secrets appas; 
Ces deux boutpns ou le plaisir repose, 
Ce doux souris , cette boucbe mi-close ^ 
El ce maintien , c^ touchant embarras 
Dont la beauts se fait encor des armes 
Quand , solitaire et seule avec ses ch^rmes ^ 
On Taper^oit sur le bord des ruisseaux; • 
Cette Venus sortant du sein des e^ux , 
Mon oeil sUrpris ne peut la.meconnailre :' 
C'est elle, Amour; ainsi tu la fis naitre 
Celle Philis, digne pbjet de mes feux , 
Cetle Philis , pour qui sont tons mes vobux : ' 
Oui , dans Venus , c'est Philis que j 'adore.. 

Jean Guignolet n*aTait pas asses d*yeux 
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Poiir confempler tant d*objets merveilleux. 

£t cependant la reine.qui Thonore 

£n lui servant de guide en ces beaux lieux , 

De son estime accorde on gage encore 

A mon heros : la reine le conduit 

Au pavilion ; riche , ^Ugant reduit , 

De la terrasse agitable limite. 

•r Ce pavilion au repos nous invite , 

» Dit Amarante. Entrons-y , chevalier. » 
^ Jean Guignolet ne se fit pas prier : 

U suit la reine , et s*assied aupres d'elle. 

« £coutez-moi , chevalier, dit la belle; 

> Vous le voyez , et dans ma cour admis 

» Vous y comptez ddja des ennemis : 

» N^^n craignez rien ; je saurai vous d^fendre , 

» Si contre vous ils osent entreprendre 

» La moindre chose. A mon liberateur 

» Ne puis-je done de ma reconnaissance 

» Donner id des preuves ? Sur Thonneur , 

» Je vousdoistroppour craindrecette engeanqe, 

») £t les vains bruits de mes fiers courlisans. * 

» Sanjsirous, ne'sais~je, avec de te lies gens 

y Quel sort af^reux xn*attelidtoit ! Laissez faire : 

3* Ils sentiront quelque four ma coUre. 

> Mon peuple m*^ime : ilserait mon appui 

» Si je voulaisrabaisser aujourd'hui 
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i> Ces insqlens , plus hilknblcs sous mon p^re. 

» Vous , pour toujours assure de me plaire , 

» J*aurai besoin alors de TOtre bras 

» Pour commander , pour guider mes soldats : 

» J*espere envous. » — « Oui « sans doute , madame» 

>» Dit Guignolet, tombant a ses genoui , 

» Ce falble bras sera lors tout a vous ; 

» Je le proteste et jure sur mon ame. 

» Je Tavourai , je suis miauvais guerrler ; 

» Mais Si tant6t d*un afTreux sanglier 

» J'ai Iriomphe , c*est que tout est possible ; 

» C'est , en un mot , que Ton est inyincible 

» Quand on combat pour servir la beaute. » 

tt IVeIeve2-vous , replique avecbonte 

» L*illustre reine; et surtout sachez taire 

» Ce grand secret^ cet important myst^re. » 

« — Sur ma prudence et ma discretion 

» Reposez-'vous , madame , en assurance , 

» Dit Guignolet. Ferme dans Taction , 

» Je l*attendrai'dans un morne silence. » 

La reine alors quitte le pavilion ; . 
Et Jean la suit. Tons deux , de compagnie », 
Vont relrouvQT courtisans au salon. 
lis y parlaient de vous.,. je le pai:ie t ,, .., , .< 
Belle. Amarante : oui, sur votre sor^o . 
lis s*e'gayaienl , sans rime mi;aisQn.^!; 
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-•e cliainbellan , objet de jalousie , 

^eux- paraiwait un etrange mignon 

)e votreAltesse. >» — « AUons , messieiirs , courage ! 

-fOiatinueK de parler sur ce ton. 

^uoi , vous cessez! ahvraimentc'estdommage'! 

'ouxxjuoi sit6t cbangez-vous de langage « 

>al uex-Toiu Tobjet de vos mepTis , 

jui i^ites-vous bon accueil ^ bon visage ? 

^11 ez , messieurs , je n'en suis pas surpris ; 

^ar parmi vous on dit queerest T usage. » 
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CHANT V. 



v^HSR Guignolet, rappelle-moi tes yoeux. 
. $*il iii*en souvient , tu voulais Stre beureux : 
Tu I'es enfin, du moins i*aime a le croire. 
Que manque-t-il en effet a ta gloire ? 
Ja , d*une reine on te voit chambellan 
£t chevalier ; ja , plus d'un courtisan 
Te fait la mine , et ja te porfe en vie ; 
Dan$ le palais ta demeure est choisie ; 
Tu dois un. jour punir des mecre'ans. 
£t sur SO& tr6ne afFemiir ta princesse ; 
Puis recevoir des mains de son altesse 
Le juste prix de tes soins bienfaisans. 

Ah ! mon ami , quelle haute fortune ! 
Tu ne crains plus la mis^re importune ; 
Chez uhe reine on fait de bpns repas , 
£t tous les lits sont garnis de fins draps. 
II est trop vrai , tu n*a$ plus qu*une oreille : 
Mais qu*est-ce , aii fait, qu'une perte pareille f 
£st-ceun malheur si grand qu'^tre un peusourd f 



«a ^UIGNOLET^ 

Un bel esprit ie vient faire sa cour , 

Tu n'entends passes phrases insipides ; 

Tu ne Tentetlds aa moinis que de moitie z 

Cesl Irop encor pour le' faire pitie. 

II est ici des harangueurr perfides , 

De froids auteurs , des clubs tyrannicides 

Ou Ton apprend a rimer jour Ie jour , 

Auprfes desquels' je voudrais ^Ire sburd. ' 

De tes deiix .bras , un seul , helas-! te resie...« 

li te suffit : c'est assez que d'tln bras , 

Lorsqu'aux nfechans il doit £tre funeste. 

A tons ces riens, non, tu- ne songeais pas » 
Cher Guignolet , quand la vermeille aurore, 
Dans un bon lit oil tu dormais encore , 
Vint a frapper tes yeux appesahtis.^ 
« Moi, dans ces Tienx 1 » dis-tu, d*unatr surprise! 
( Car de la veille alors , en sa memoire , 
On m'en croifa , Jean oubliait Thistoire. ) 
« Que veulent dire et ces riches lambris , 
» Et ces tableaux , et ces parquets verdis , 
)> £t cette alcove , et ce lit magnifique 
» Ou je repose ? £st~ce un enchantement ? 
>> Quoi /c'est pour moi ce bel appartement ! » 
Lors a sa porte arrive un domestrque. 
«< Seigneur ^chezvousfait-il jour maiiitenant P » 
41 — S*il y fait jour ! Je vous trouve plaisanl ; 
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» Manquez-^ousd'yeiix ? Le soleil nous ^clairf . 

» Que ine veut-'on? -^ Seigneur, ce v^temient 

» V ous convient-il ? -^ Mais il poui;raU me plair^. 

» "-^ Sa'majesU vousJo destine... -^ A moi ! 

a» II est tout or ; il m'e'blouit. He ! quo! I 

» Sa teaje^e , dites-vous ,, me le donne 

» Pour le porter? Yvkiment -elle est trop bonne t 

» Je n^oserais.... Cependant j'ob'eis. 

» Yous^ partez-lui m<^s respects infinis^ «, 






Puis il s*babille , approche sa figure 
D*un grand miroir , adnaifie sa tournure : 
« Pas mal , vraiment , dit^ii , beau chevalier ! 
>» Vous faites la le plus joli metier , 
» Le plu3..... Allans sfiluer ^marante. » 

Comme ii'sortait , d'une foule bruyante 
Mon cbevatier croift entendre; les cris. . 
<( Q«*est-ce? bondieu! cesgenssontbienhardis, 
» Pres dn pailai^s de Caire ce tapage. 
» Voyons cela. La reine , je le gag,e , 
j> Me saura gre de chasser ce^ mai*auds. » 

. Sur la grand' place il descend a ces mots : 
Ceiaitj lecteur , un bruit a t^te fendre. 
Lk , Guignolet voit un tas de badauds 
Coi^rKfCrier ; paurquoi ? Je Tais-Tapprendre* 
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Lie cbambellan s'avance : a son aspect , 
Chacun fait place , en signe de respect. 
'« Ca , mes amis , quel est ce bruit etrange? 
» Dkes-mdi done quel en est le sujet ? » . . . 
Le peuple alors-qiii s^^carte etse range , 
Lui laisse voir.... quoi , lecteur? an baudefy 
Allant , courant saAs gttide , h i'arenture. 
Chacun voulant en faire sa monture , 
Jurabt , fi:appant , ce scandale causait, 
« G'est un Jtnon qui fait tout ce murmure ! 
» Rentrezcbezvous... » Mais quoi ! Jean Guigoolet 
Qu'avez-vous donc^ Voas changes de yisage* 
lih ! se pedt'ii ! . . . le tour est surprenant ! 
Martin! Martin ! . . . c'est lui-mSme, vraiment; 
De mou' herosc-est I'ami de royage. 
Jean court a lui , par un beau mouvement ; 
L'ane a son tour a recOnnu soil maitre ; 
De si bon coeur il n'a bondi peat--^b>e. 

Martin est fin ; il flaire la grandeur. 
« Ah ! mon cher maitre, autant que je puis croirCi 
» Vdus jouissez enfin de ce bonheur , . 
y Que vous cherchiez tant6t avec ardeur. 
» Quel doux plaisir c' est pour moi ! quelle gioire] 
» Je vais enfin porter un grand seigneur. » 

En attendant que son maitre le monte , 
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^otre bauclet , au chambellan raconle - 

^omme il ad-vint que voleurs il quitla. 

^our trois raisons : d^ab^rd on le frappa ; 

"^uis , il avail un6 certalne hante 
^e s* employer pour de pareils faquins ; 
^^Bfin le sire avait de noirs chagrins : 
Pek-dre il jamais son bon , son ancien mattre ! 
Ah ! de douleuF il serait mort , peut-^Stre y 
Sdihs Padcident uiiiqile et meFveilleux 
Qui 1^ fai&ait se rejoindre en ces lieux. 

Jean Guignolet en ces mofe rinlerpeile' >: 
» Cher compagnon ^ ami rare et fidelie , 
» Martin , dis-mbi , serais ~tu curieux 
» De prendre part h ma splendeur nouvelle ? 
» Ve«x-lu ihe suivre k la cour. -^ Je le veui. 
» Ahl ddutez-vous que je nYsois heureux 
9» Aupris de vous. Croyez , quant a mon tde, 
» Qu'ilsera... — Bon, Marlin.Viensef suis*moi. » 
lies yoil4 done au palais de la reine 
S*acbeminant. Le peuple etait tout coi. 
Pour mon bi^ros il n*etaif pas en peine 
De i^re au maitre accepter son grison ; 
Car il obtint une permission , 

Qui lui valut la royale «curie ; 
C'est pour Martin un sort digne d^envie : 
Ane ^ je crois , n'eut one cette fave< j^ 
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Jean Guignolet , avec un si boa coBur , 
Plus d*uiie fois en luoatra I'exceUence. 
De son pfpchain il plaignait le malheur., ... 
Sechait les pleurs,soulageaiti'ijic|igeiice. 
Appren^itril ^u'au fpnd d'un.galetas , 
Un miserable etendu sur la'paille , 
Mourant de faun , n'avait ni sou ni maille • 
II liy portait de beaux et boos ducats.- 
« Tiens , won 911^, yoila.pour toi ; travaille« 
M £t vieps me voir Jor9qi4c^ t^ le ppurra4* ** 
C*e'tait ailleurs une pauvre famille 
Do|it a ses frais 11 marIait,Ja iiUe ; 
Un de'^U^jur qii'iUiraitde prison ,^ 
Apr^s avo^ acquitte sa rangoo ; 
Un orphelin dont il ets^it le pere ; 
UjQ ouvrier , un pauvre mercenair^ft ,, ... 
Qui lui devait son travail et son pain : . 
De son credit alors il etait vain : 
Car jpn credit lui servait a bien faire, 

<c Mon saint Patron , di^ait-il quelqiiefoh, . 
» Je suis heureux* ^e bopheMr , je le vols^ 
y QuoH]u*on Tail dit , n'est pas une chimibre : 
» Des malheureux ^douclr 1^ n^er^ , 
» C'est f suivant moi , le bonUeur, le vrai bien* 
j» Un hbnune riche t- et qui ne donne rien ^ 
9 Me fait pitie.... piiie ! je, crpis mieux dire. 
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C'est.. /. non , ]e hats les diseura ^e gros mots , 
lies esprhs forts , et sur tout la satire ; 
XJ'n fait recent roe vient fort' a propos 
Sur nos Cr«*us : pui'ssenk-il» y sourire ? 

Certain seigneur 5 J6UI16, vain , opuleat^ 
Deja blase , repu <ile )Otiissances , ; > . 

Rassarsie de plaisirs , . de . bqtubanciQS , 
De toui enfin : aiu fait , k Tayenant , * ' ; 
II n*aiiTiait rien. Dans:ce devout extreme t 
II sVnnuyait , s'ennuyait a la mort. 
Cela. Tous seiuMe. un el^ange probleme , 
Que Tennui-crojisse au pied d un cof&e-fort ,| . 
Ami lecleur ; pourt^nt , yous avez- tort : 
L'argent n'est pas ce que le plus on aime , r 
C'est la sante* Le. degout de soi-m4me 
N*eiit plus'sante ; car Tennui fait souffrir.. 
Riche ne suis ; cependant, )e Tavoue , 
Du dieu Plutus )e prefere la moue , 
Pluto tqu' en mpi , lectei^r , voir se bloltir 
Le spmbre eivQui qui jamais ne me happe. 
II n'oserait roe prendre, en monloisir;. 
L'etude accourt , et le dr6le s*echappe. 
Mais revenons k Thonime en question. 
Triste il deviot ; et sa m^lancolie 
Fit qu'ii se crut malade tout de bon. • 
Son cber docteur ; homme plein de raison« 
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Lut dit : « Seigneur , de Voire maladie, 

» Si vous yt>ulez , )e tieas' la guerjison. 

» Quittez ce lit. Qui ? vous malade ! £h! noq. 

>» Leves-vous. — Moi!— LelemseMmagnifiqa^ 

» Sortons ensemble. — Enfin. . . — point dt repliqiu; 

» On vous mour6z d^iin exuks de sante* : 

Si ce docteur ^tait en faculty , 

Je rirais rbir: mai^ il n'est plus sur ierre. 

lis s^en vont done. Apr^s un long circuit , 

Dans un quartier paisible et solitaire , 

Le cher docteur Temmene , et le conduit ; 

Le fait entrer ' dans un sombre r^duit... ;.. 

C'etait vraiment un tableau de misere. 

Sur le parquet on vojrait ^tendiiis , 

La , trois enfans afTames , demi-nus ; 

Lk , se mourant leur triste etpauvre m^re, 

Jetant sur eux des yeux mouilles de pleurs. 

£IIe semblait « helas ! de leurs matheuns 

S'accuser seule , et se croire coupable. 

PMe , tremblante , k Taspect du docteur 

Elle sourit , prend un peu de vigueur : 

Car, en ^ITet , cet homme respectable 

Etait pour elle un dieu consolateur ; 

II assistait de son mieux cette femme. 

Notre Cre'sus , h ce tableau d'horreur , 

Se sent touchy jusques au fond de Tame. 

liien de pareil n'avait frappe $es yeux. 
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Oai possesseur du biea de ses aieiix , • 

II coDsumait leiir immense heritage , 

Sans s* informer si d'autres , izioins heureux , 

Mouraient de falm dans leur cinquieme etage. 

II voit enfia. Pour la premiere fois 

Son coeur s'emeut , i\ sent couler ses larmes ; 

£)e la nature il reconnait la voix. 

Puissant mobile ! 6 pouvoir plein de charmes ! 

La vertu nait quand le cceur s*attendrit. 

U tire a part le docteur ^ et lui dit : 

<« Lapauvrefemme , heias ! est sans ressource ; 
» Mon cher docteur, tenez, prenez ma bourse. 
» Vingt-cinq louis sont un faible secours ; 
» Mais qu'elle songe ^ conserver ses jours. 
» Ces cbers enfans , las! ils n*ont plus de pere : 
» Ost bien le moins qu'il leur reste une m^re. 
p Dites , surtout , que c'est un inconnu 
P Qui vous dpnna , pour qu'il lui fut rendu , 
» Get argent-la. Docteur , songez k taire 
» Qu*il vient de moi. De plus , je lui veux faire 
9 Tous les six mois un semblable present : 
V Entendez-Yous ? Je m'en vais. -<-Un .moment , 
^ Vous m'attendrez, cher monsieur; je Tespere. 

'« Nous soriirons en&emble. *r C'e&t bien.iUl.. >. 

( 

. • 1 , . . r 

\ . ■■ . . -.s 

Le bon d^pcteur s'approche alors du lit 



« 
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Dc ]a malade ; et , trop sur de liii plaire ,' 
En quatre mots lui conle ce inystere. 
Le bienfaiteur qui voit qu*on le trahit , 
Trop tard veut fuir. A la reconnaissance 
C*est vainement qilHI croyait echapper , 
A ses genoux cette femme s'elance : 
L'heureux docteur, pour encormieux (rapper. 
Pour en tous points suivre son ordonnance * 
Des trois marmots fait jouer Tinnocence ■, 
£t les conduit aux pieds du financier. 

O de quels traits colorer cette image 
Qui fait la joie et le bojiheur du sage ! 
Quand dans mes vers je Toudrais Tessayer, 
On n'eti verrait qu'une faible pcinture : 
Ah ! qu'il jouit cclui dont Tame pure 
Sait aux vertus ainsi sacrifier ! 
Vous dont le coeur , avare par nature , 
Mine d'ennuis , consume de regrets , 
N'a jamais su repandre des bienfaits ^ 
Je vous condamxie , et pour toute vengeance , 
A contempler dans ces momens d'attraits, 
Le bienfaiteur et la reconnaissance. 



«c Hebien! seigneur, comment voustrouTes^ 
» Dit le docteur, lorsqu'il voit son> malade 
» Tout atteadri d*un spectacle si dooc. 
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» Qu'elle est vrainiRnl ulik et salulaire , 


* Et (ju 


elle feit goiter le» vraii plais'irs. 
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» J'i'laisa plaindre : aujourd'hui. pluj lieur 
> Que i'en veun faire un emploi genereux 
» 3e vous en dob , docteur , la jouissaoce. 

Mais reTenons bien vile a mon li^ros. 
J'ai rafOnti peut'^lre en longs propos , 
J'en suis Ickche : chacun a sa maaiire. 
La'mienne a ma] . lecleitr , est d'ordinain 
D'appuyer furl sur ce qui plalE le plus : 
Or , k ce litre , on entend les Tertus. 
Je paursuia done. A la cour de la reine , 
On ne parlail que des nombreux bienfail* 
De mon heros. Elonnes , stupefaits , 
Leirourtisans n'y croj^ienl (ju'avec pvine ; 
Carces messieurs a'en'r^pandenl jamaiii 
Dans la cite c'e'tait bien aulre chose. 
Ne croye* pax, lccteui'i''{tt'ici je glose: . 



93 GUIGNOLET, 

Je parle rrai. Dans la villc il ^tatt 
Aime de tous ; aussi , quand Gui|$nolet 
Soir ou matin y m ontrait sa personne , 
On s'empressait d'accourir sur se$ pas , 
On Tentourait ; il avail sur les bras 
Tout Terobarras que la glotre nous donne. 

O Guignolet ! qui Teut dit , cependant ? 
Las ! tu n*etais heureux qu*en apparence '; 
£t dans ton coeur, pkin d*un trouble alaruiantt 
Je vois encor le del qui recommence 
A te poursuivre avec acharnement. 
Ton' C9ur soupire a la naissante aurore , 
Le soir ^ la nuit , ion caur soupire encore , 
L*amour enfin s*est gllsse dans ton cosur. -^ 
L*amour ! . . . . ah I fuls son poison seducteur. 
, Eteins ce feu i cette odieuse flamme ; 
Cher Guignolet , sois maitre de ton ame :* 
L'amour Tabat , il en chasse Thonneur.... 
O vains discours qu'il ne pf ut plus entendre ! 
Ou son amour ose-t-il done prdtendre ? 
Oil porte-t-il ^e,s to^ux audacieux ? 
Ah ! j'en fremis , j*en tremble pour lui-mdme, ' 
Qu'esp6re-t-il ? Lecteur , . celle ,qu'il aliB^^^ 
C'est unereine... Amarante! ... grands 4ieuxj 
Plaignez son sort. Papson orgueil extr^ade 
II se perdra. Gar,d ^ . iiombre de. dei^X/. . . 



CHANT^V. -, ^, 

Quoi qu'il'eii soU) femoieest f^itepfurplaire : 
Qu*elle soit reio^ ,^^u qu'elle spi^ beifg^re , - ! 
C\est toujouTi fejnme,: or, femipe dans tAus liens 
Veut dire amour ecrit dans deux beaux ^eux., 

Un jour , en proie a sa douleur am&re , 
Dans le grand pare , il pronien^it ses pas : 
Pour lux ces lieux ont perdu lei^rs appas. 
Au sol riant du plus riche parterre « 
Son coeur prefere un reduit solitaire , 
Un soqibre aisile ou meurt T eclat du jour. ' '' 
JA mon h^ros , seul aviec son ahiout ,' • - • 'L 
S'attendrissait , g^missait en sileneei : ^ 

l.*e'cho plaidlif repf^tait st^i eJtMiUf^ < "' ; > 
Qu*interrompait souTent Toise^u desnuits^, '• 
Cache le jour sous cet onibr&g« inimense. 
Mais tout-^*coup le soleil s^obsdurcit , ' ' 
L'onde en torrens se r^pand snr la terr^ , 
Et dams les cienx rouleau loin le tonnerr^*; ' 
Dans la for^t le vent souFRe et mugit :• 
Le ch^ne altier se bri'se k son' passage, 
Tombe , et se perd au milieu des valid ikf s ^ 
Tel , arrache dt la cin^e des moii(ts, 
Portant Tefiroi dans tout le voisinage* 
Roule un rqcher que la| fpudre part^ge. 
Heureux ! heureux ! si dans ia chute encor 
Du roc aflreux que l^^oifragaB promene p 



tti GUlGNOLET, 

N*est pas fttteiiit le troa^audans la pUine : 
De soft bergefid*^^ r unique ttestrr. 

*J'ean Guignolei , ne songean^qn'*^ sa reine, 
£tait resti^ sous un feuillage epais , 
Muet , tranquiilfe , . et s^occupant a peiner 
De eel orage. Au gre de ses souliails , 
La nult s*e'pand sur toute la nature ; 
Car il Youtalt de sa retraite obscure , 
Toujours en proie a ses desirs secrets , 
N*^tre point vu retournant au palais. 

La nuit i^ourtant , au travers de ses voiles , 
Laissait filtrer ki' -derle des e'toiles : v 
Ce jour obscm:^claii:e spii cbemini 
J^ jndUi h^os a qaitl^e ie jardin , , 
Ja di> palais il arwirancbi la porte , 
Ouverte alprs ; c?r je crois qtt'.il importe ; 
De dire iciqi^'c^ift n|e,]a fermait pas. 
Moa.-cher lect^ur ^ vous. plairait-iL d*en ive? 
C'etait Tuitager Aiors plus5l'embarras 
Pour mop hero;^.qui demeurait par bas 
Dans. le palais, co^iine.j^ai dulVcrire. 

Soit qu*il se trbitip^ , bu soli que le deltre , 
D'amour s*entend, alt trouble sa raison ., 
Jean Guignolet niofnte le grand perron , 
Au li^u de prendre un escalier gothique , 
Yoisin de la, qui raenait ^ust^ment 



CHANT/Y.) ^ 

A son logis. iPar le perron , i*^iEpllqae » • 

Clierla princesse', a.aon appartement 
On ^liait droit. Mon heros , par megarde ; 
Ouvre une por t$ .; jl ecctute , et regaf de, ; ^ 
liii*entend lies, et pou3se pkis^ayant.; ' ,> 
Ferine , oiivre , feFf^te , ettouJQars atan^ant ^ 
Ne Yoit pjeraonne. A!1qp&49.i*c J P^'S/Un garde? 
St : mais ces gen» dormai^nt ^o^r. 1^ .PPiQ^^^ '. 

Dans ces delours il visea se connattre ; 
Mais dans la nuit on voit mal idi^ objets. 
Fort' a propos , *' en cherchant de plUs priis , 
Une clarte liil vmt ji^ste'app^rMtre : ' 
£Ue partait d'un cabinet voisin. 

II s^en approche, et s*arr^te soudain 

DIeux t quel spectacle ici s'^ofTre h. sa vue ( 
'Smc Un sopha , in^llement etendue , 
Settle , en ce& lieux , la reine reposait. 
Que vas-tu faire , imprudent Guignolet ? 
Sors aussit6t j et retourne au plus vite , 
On de tes jours , men ami , c*en est fait. 
Fuis.^Vains discours! C^eslT Amour qui Texcite: 
II va force^ cet asile secret. 

II Toit de pr^s celle qa*il idpl4tre f '. 
II en repait ses regards.amoureux. 
Sur son beau seiu , aussi blanc que Talb^tre , 
£n iongs anne^uK descendent ses cheveux , 



^ GUIGNOLET, 

Qui , Tc^oussds parun zephyr foMtre, 
Couvrent son col de I'eurs fiots onduieux : 
D'eb^ne ainsi , par un contraste heureuxy 
Un bloc d'ivoirfi a nos yeiiK i'enWroniie. 
Son front riant Vqu*u<i de ses bra$ icoaroime , 
S>st coidre d^une aimakle rongeur ; 
£t de sa bouche tin ilouffle seducteur , 
S^^i^ale liutotir d'ifn gvacieux^ottrire*; - 
La , sur se9 yeux , la voluptd respire : 
Telle est Venq^^ quand un sopge amoureux, 
Dans les bosquets de Gnide oude Cythere^ 
Vient la bercer d'une heureuse chimere. 



Jean, c^ est assez. Grains que ces deux.beauxyess, 
En se rouvrapt te trouvent en ces |ieux« 
Fuis , tule peuX' Que dis-je.? .. . . 6temerair«! 
Sous une gaze elegante et leg^re , 
II ose encore admirer des contours 
Qu^eut envies la Reine des Amours ( 
Un port brillant modele par les graces , 
Noncbalamment arrondi dans ses traces f 
Un bras d'ivoire etendu moUement ^ 
Qui sur le lin glisse furtivement. 
Que sais-je tnfin ? mille formes encore 
Que r<eil suppose et devine aise'ment. 

R Gharmant objet , vous que moncGcur adore. 
» Belle An\arante , helas ! dit Gaignolct* 



)» Ivre d*amour a cetaimable aspect, 
» Pourc|uoi faut-^il ^ue \s^ cj^l m'ai.t fait naltre 
» Loin Jes grandeurs , dans un ran^ deteste. 
n* D*unyasteempire,ah!s*ilm*eiitreiidumaitre! 
y» A "vos genoux abaissant ma fierte , 
M J*aufais.un jour depose ipa couronne : . 
a Pour Tous aimer , oui , j aurais tout quitte^ 
')» Mais, vams souhaitsi assise sur un tr6ne, 

r 

*v Vdiis coii^maQdcK^ eimbi , n^pour soufTrk*, 
^ Soinrd let ^nanchet ,' je n^ sais qu'c^eir«'» . r 

li dit , et lomBe' aux genoux d* Amarante , 
'Tlriste , 4p«fdu; par l*atncmr ^gar^f 1* 

^ Et 4!U r sa nidn , aoDD^ '• d^setp^r^ , v £ 

R^^d>les^leuxde^a levre brulante. 

Jkmdmeilose Arr^te , malheureux! 

Pleine d'effroi , la reine ourre les yeux , 

Se Uve : « a moi , soldats ! prenez ce trailre ; 

» £t quUi re^oive \ lUnstant le trepas. )» 

Lors.son sauveur elle croit reconnaitre : 

>» Non , arrStez , et ne le tuez pas- ; 

» Mais qu'on le jette au moins par la fen^tre. » 

Au meme instant deux gaillards, dansleursbras 
Prennent mon dr61e aux genoux de ia reine ^ 
Le font au loin voltiger dans la plaine. 

>IN SU CHANT ClKQUliME. 
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Le* neros/pera* dans sa chiite Tusage 

'une jambe. — CpmmeHt un.pelerin lui 

«a pQse ]uae de bais» ,-^ Quel est ce p?le-* 

GuigfOidetv dechu«d«s' grandeurs, 
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s^emb^rque sur 1' Ocean* 7—. I^iprudence 
qui le met it deux doigt£ de sa perte. -^ 
Son arrivee dans rileGueni^re ou il eit 
arrlte, et conktie trattre mis eh prison^; 
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IjA X $ s'a n tuiat reiiie.^ aii fond de son p^Iais ^ . » 

Se reprochet. un ter^t trbp!si(Vfer.e ... .•;.'( 

Qui lui fait perdreiittlioinine neces^aire'. . 

Asagr^^^^^f ^'ies.vastes. pro jets.; .r,.i 

Un defenseiir , un appin Cuteliaire « - '• . > 

De ses secrets sage dfSpositoire^ 

Quel bras aDm^rcontr«le$.caut»tisans? . 

Qui ^esormais puriira leiur au^ace ? > • •. • . "^ 

Ah ! je crains bien'qiie- de ces insoleas 

Vous n'eprouviexv reine , quelque disgrace. 

G'est votre aflaire' ^ aU reste'* aiiTangeA-vX>u3;. I 

Mais si le.sort ydus ijrappede ses coups , - : 

N'en accuses jamais qiie;vet!tF.e altesse. 

FenmeA'a pas le droit , quoiqu'on la blessje, . 

Pour un :aveu de maltraiter les gens \ 

£t quand on veut renvoyer les amans , 

C*estparlapQrte, et non par Ja fen^tre, . 

■ • • ,■•'■•■' 

Le jour deja cpmmencait a paraitre. 

Quand mon heros moulu r brise , rompn , 

A Ir^nte pas des ireniparts ie la viil^ 



TOO' -^ GUI-GNOLET, ' ■■--■ 

Se retrouTa , sur la terre etendu : 
Car le palais <fe ki r6llie4n^iv}ii ,' ; 
Sur les remparts , je Tai su, dominalt,, 

C*est dans un champ, mon pauvre Guignolet, 
Que tatombas d*un hauk premier etage I 
Cer^ , piessieuriv ii*iRti ikut'pasniairaiclage . . 
Paur trepasser. Die^fait.; 11 est oartaiii i. 
Qu'il dut la Tie a son genereux- saint. 
C*est le patrbn, -pour son hbnnear et gloire» 
Qui dans sa cbu^e a propps le squ&nt^ 
Quoi qu'il en soit , Jeaa|..se refuse ^ a. croiie 
Son infoi^une ^ sa ti^aglqiie histoire. . : 

L^amour qui r^gne eacore dans son coeur , 
Lui vient ofTrir line <trbmpf use erreur i ■ 
L'iUusions autrarers d*un onage , 
D^^l>eantd Uii-laisse toir Timage. 
Voil^ son port , seaattraiU seduisans* 
Son abandon , ses regards p^ntitrans. 
Oiiia tendresse , ou le plai^r s^iqiprhiie c 
Corame sa flamme aussit6t se ranime ! • 
Comme ses yeux , h ce riant aspect , ' •; 
Brillenk d 'amour , «etiitceltent de joie A , 
Presse , ose tout , trop heureux Guignolet, 
Et tant d'appas vont devenir ta pfoie..... 
Que"dis-je ? 6 cielt lo'rsqiie ,'potfr la saisir , 
II veut soudain voler vers cette imaged, < . • - 



CHANT VI. i»i 

Son pied tremblant refuse d'ob^ir , 
£^t 4'uae jambe il a perdu Tusage ! ! ! 

Las ! il gemit de ce coup imprevu ; 
£t pour surcroit ie peine a disparu 
Le tendre objet qui lui fit cet outrage. 
II n*a gout^ de plaisir qu'un moment ; 
L*erreur a fui comme une ombre legere. 
Mon pauTre Jean , cette aimabU cbimere 
N'a fait encor qu'accroitre ton tourment. 

» Foin du bonbeur ! dit-il ; quelle foHe 
» Que de pretendre ^tre beureux dans la vie , 
» £t de courir le monde a cet effet ! 
<c Que ni^a $ervi de quitter mon village? 
» II m'y fallatit rester ; j'eusse mieux fait. 
» Sois juste et bon , iu seras tou/ouf's saffe. 
-» Fort bien , Patron : je me suis fait tous deux 
■% San$ me trouver sage et surtout beureux. 
» Assurement je n'ai pas la sagesse : 
T» On ne I'a pas* des qu^on est amoureux. 
> Suis-'je beureux doac,suivantvotre promesse ! 
» Je le serais perdant oreille , bras , 
» jJaoabe , fortune , et touchant ^u tr<^pas ! 
» Saint Guignolet, comment dois-je Tentendre ?» 
21 se lamente , il fait de valns efforts 
Pour se lever. Quel parti va-t-il prendre ? 
£b iel ^tat mieux raudraient mille morts. 
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<c ^a , repHMI , c'est chose ^ingilliire : 
» Jadis, couche sous mon humble chaunbi^re y 
» Je me plaignais : oui, de tous les homains 
a» J*etais , disais-je , et le plus deplorable , 

« 

a> Et le plus mal loti par les destins : 
» Ne suis-je pas cent fois plus miserable , 
» Gisant ici , ne pouvant me mouvoir ? 
» On ne sauroit renconlrer rien de pire ; 
» Car par la faim ou par le d^sespoir , 
» Sur ce terrain il faudra que )*expire ! 
» Ah 1 sous mon toil , que je voudrais re voir, 
-» J^^tais heureux , et n^avais rien a dire ! » 

II raisonnait assez bien , je le crois ; 
£t le malheur nous eclaire parfois , 
Ami lecteur: c^est chose salutaire. 
Mais achevons ce tableau de misere. 
Jean , desole , ne songeait qu'k mourir , 
Quand , par bonheur , au loin il vit 'venir 
Un pelerin charge de son bagage , 
De sa besace : or, le saint personnage 
Vers Guignolet s-empresse d*accoiirir, 
Le plaint , Tembrasse et lui tient ce langagc : 

• 

« Mon jeune ami , prenes plus de courage } 
» Votre accident est grave , j*en conviens ; 
» Mais sur la terre il n'est pas de Traift bieos , 



CHANT VL.) jo3 

)» Et Ton s'en peut consoler a votre Ige. 

» Voyez ail mien ce que je dois souiTrir ; . 

30 £t cependant je tiens k Texistence. 

» Vivez , mon (lis , j*ai qoelqu'experience ; 

» Je parviendrai peot-^tre a vous guerir. 

V De nos docteurs je n*ai pas la science 9 

» Ei le jargon et la sotle imporlance, 

» Mon art est. simple , et voii^ mon ayis : 

3» De vbtre corps ce fragile ddbfis , 

» La jambe , enfm , vous devient inutile ; 

91 Amputons-la : rien n^estmoins difficile. 

» Patientez : an fait , ce n*est qu'un jeu 

» Dont je predis que vous soufTrirez peu< 

» J'ai pour la cure un baume salutaire. 

n A lions , mon fiU , allons^ laissez-vous faire. 

» Le coup porte , nous perrons-, toutefois; 

» A vous donner une jambe dte bois. 

Jean , a ces mots , qui tremble et s'intimide < 
Fait les hauts cris , s'apaise tour k tour j 
Puis se deroue ; et martyr de Tamour. , 
Livre sa jambe au scalpel homicide, 

Elle est tomb^e. Alors le pelerin 
' R^pand^on baiime; et m6h he'rbs , sbudaiot^ « 
Sent opdrer sa liqueur efBcace. 
Puis 9 en riant ^ de sa lohg;ue besace . 
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Le medecintire un. morceaii de bois 
Rogne , taill^ soiis^es habiles doigts , 
Comme une jambe; et Papplique k demeure 
Oir Guignolet en eut une autrefois. 

4c Par Hyppocrate et son art 1 que je meure, 
» Si mons Tailldnt en pose uote meiiieure ; » 
Dit Guignolet en recouvrant la voix. 
» Cette jambe est ,.suivant ce que je crois , 
» Quoique b4tarde , asses bonne pour i'heure. 
» Ou je me trompe , ou jamais on n*a vu 
» Docteur plus grand , et cuire plus savante ! 
M Voire m^rite est<^ib done inconnu , 
■» Que vous courez le monde ainsi v^tu ,, 
M Sans postilion et sans chaise roulante ? 
» De nos docteurs i'allure est si brillante I 
•» En est-il un , je dis de^ moins savans , 
M Qui ne se fasse en morts comme en yivans , 
-». Sans trop d'efforts, dix^niUe ^cus de rente I » 

» 

II dit , s'agite , et se live , ^tonne 
De se revoir sur ses pieds ramene. 
II marche enfm ; et veut k la science 
£n temoigner t6t sa reconnaissance. 
Comme il tirait de I'or de son gousset « 
Le pdlerin a ses yeux disparait ; * 
£t mon hfiros aper^oit a ^a place 



Up )e;UQe enfaiiit doii.t le por.^ pleln dc grice 
Annonce un dieu;'c'.eii est ua en effet. 
A sc» genoux ,,saisl^^^Vlf^j(a\i^t respect ^ 
Jfl^^ prQstei;ne ; ,et.^afjLS:ceUe p9$.lufe ,. ^ 
Liui dit.: <(Seigneur ,.nion prinee , je.vousjure 
» Qmus, je^Vj9^d|^^..^. yoii« ine yoyex conrus..r<..» 
« Bon I leve-tof ).4^t lVnfept-.Au ^^urplus ^• 
>* Apprends mqn i^qm. Cytberee ^«t ma m^re^ 
» £t tous les. dieux yeulcnt etr.e mon per.e : 
» Je suif r Amoiir. jQes. fishes j. ijije i\t vols , , 
»^ f*PQi qu(B toift pile et irembk ^ous mcs lois. 
V Tout m'est ^fouqiis dans le cjeU sur laterre; 
w Tout ia'johi\tj les Jberg^rs et les rois, 
w Et voire aa&si le ^aU^e 4u iq^^prre, .. 
» Cest raol , ,d^apr^$ les Viceux de ton Pa^on,, 
»> Qui dans ton coeur.fts ifettre cette. Qamme , 
» Qui te>valutle courroux de ta dame. 
» Sain^ .Guignolet aime trop son mignoQ 
' » { Conserve bien ces. mots dans ta memoire ) . 
» Pour.ne pas faire et son sort et sa gloire. 
» II se sentlt de la compassion 
» Quand il te vit , t*en faisant trop accroire » 
» Persuade de jouir du bonheur. 
» Vois en effet quel etajt ton erreur. 

» Loin d'etre heureux,deuxjours plus tard encore t 
» Dan^ ce pala'is , d'iniames courtisans 



• T * *> 



X66 GUIGNOLET, 

» Allaient trancher le -cburs de t%s beaux an«'$ 
» T'assa^iner. L'6rgu6il" (juices tfevirte ,^ '■' • 
» Les cohduisaili ce c6up*6di'eux'- '' * - ^""' ' 
a» Le terns p'ressait : j'ai'siit toi , pour Id B^i^ixx^' 
» Jean , attire' Vot^ge sailitklre. ' • • : = -^ i? ^l 
» Commc autrfefors j'arfall^da 'ciel'^ii'tebrii'O 
» Precipiter le plus laid de hos dieux V' * ' 
» Je t*ai^fait choir dtt paliatS'en cfe» Keiix.' ' 

» II Bfe fkitpas que cttlaterebute j ^i» » - ^ 
» Encore un pas ; ettu*^ ifrt-as hetAt'eux. -^ - ^ 
» Plains' Amarante. Econte; <hl^e nbtU^deiijr t ' 
» Elle va faire une terriblfe cbtfte/ - '•* *■ ■' ^ '' 
» U faut qu'eiirin l6 ciel la' p^rs^cut^ V* ' * • 
> Le ciel, lui'doitun rude ch^timeht ' 
* A son trop brusque et sol emportemenf • ' 
» Contre un hieros qui lui sauva la vie,"* ' 
» Quoi ! tu la piaius apr^s'sa perGdie^l' * 
» Pour son destin tu peux donned des 'pl^Urs I 
» Console-toi. Bieitt6t , par ton courage « 
» Tu parvielidras a finir ses malheurs ; *"* * 
3> Mais avant tout il faut fuir ce rivagie , ' '* " 
»■ Et lui chercher en tous lleux des ven'geurs; " 
» De ton Patrbii Icl 6st Tordre supreme. 
V Pour te le dire il m'a cboisi moi-mrac ; 
■» II m'a charge d'accompagn^r tes pas. 
» Mon pauvre ami , ton coBur est bienmalade } 
» Je juge assez quel est ton exnbarras i 



» Mais c^^Qiei^ fait>'^|f;Mi|:fu¥' jtant d'aippas I 

II dit , compaaiade ; et du plu$ haul des cieiue 
Descend un char qiie guifle, d,9i)is )'espace» 
X)* Ainours legers un cort^se iiombreux. 

s Qoursiei^s de la.pl|i^^belle-ra9e y, 
All port lirjllant, aux ^as^a^ix suliureux, 
RouIentrd;ans Vair Ia^^9pi4e vpiture :, - 
UsL soht h terr^ ; et foulant la yerdure 
D'un |iir farouche et d'mi piea de'daisneux •' 
Coursiers jaloux ils re^rettent les cieux. 






' « Bien ,; dit I'Aihour : pairtbiis eri diligence, vf 
"At siir le ehar aussit6t 11 s'elance ,' 
Fait signe a Jean'de le saivre : soudain 
Le char s'eldighe ; et Tamoureux essaim, 
Tout a Tiehtbut' vole , elale s^h graces , • " 
£t des coursiers dewance encor les traces.^ 

; ^^Jiitl moii^ d^titte b^turi, ott^telxne croirelcl 4 
Nos voyageurs^ troiiv^vea^/la 4imite 
De \%^ )pgure%Be , alors ti»sez petite ( - ^ 

, ^^aire-s ' liBCteft* , qu'eii^ vefyageaiit aimi ,' 
U ii*e^ themin qu*dii ti«>fa$$e au plus'vlte!^ 



•:: c: 



• Je%p Guignolet ouyrit Iocs ^e gtyaads yeux > 
X(6 r Oc^aa Taspect n^aj^stu^u^ ^ . 
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^€« GUKSKOlifiT, 

Causait bn lui cette ^trimge sui^riset' ' - 
II le conumplei etttoijv^ qfu*^^' sa» gfuWe • 
II vaudrait mieux le passer sur des ponts , 
"Que de braver ses abiities profdiids.' "'" "' 
II v'oit aussi sur le bdrd du riVage 
Une ch^lotipie , bti d^Viiie l^iisage ; 
Que c*6st poii^ lui ; (|ki*il dbil {i'as^'r tesfl'ots; 
Mais' I'Amour parle , el Guignolet IVcouteV 
» Mon bel ami , toiit fr^is et tout dispos , ,, 
» Yous YOiIa prelf a enlrepretidre une roule 
1^ Qui doit vo'iis'ibettre aii but de vos travaux. 
-» Croye»-m'en clbhcV'jtaiistiaird^r d^viftra^'e ^ 
» Abandonnez ce perfide rivace. 
» Saint Guignolet vqus suivra sur Jes eaux ^, 
> Moi-m^me {^ussije serai du voyage. 
» Nous veilleroBs sur vos jours , 6 heros ! 
» Si digne , en tout , d'un si beau patronnage* » 

/...::> -.1'' .». 
L'Amour a peine a prononc^ ces mots , 

^ Que dvr&^n.^baf;,, .a^n^Qurant 4!i<ii Qll9ge, 

II disparait ; se rapp^Iant Cypriji , 

Qu*il va rejoindrc auy celestes lambri^ , 

PcmIv^ Guignolet , pleiii.d*un oouvesiu county 

Pteio'd'un espoir. qui cbatoufUe son co^i^r^; 

II se confie a T Ocean trompeur : 

%» Nargue d^s vents , dit~il , et de Porage ! 

» Encore un]pas*', etfe tpuche an bonheilir;< 



C H ANT \h ,jo9 

ll dst parti. Sue la pl^n.e Jiquide • . 
Je vols errer sa nacelit; rapLde. 
Vents , taisez-vous. Venez , zephyrs joyjejux j 
El pr^lez-lui vos souffles ainoureux : 
Enflez sa voile jet sur les mers.profondeSy 
Heureux vainqueur des ecueils et des ondes, 
Qu*il sbit conduit en des cliihats heureux ! 

Avant jsncor cju'elle-ecbappe a ^ vue , 
La terrc attire ejt ^n attei;ition 
£t ses regrete. ^ l\ pleure : et pourquoi non ? - 
Cest sa patrie ! il Taime ; et Tame ^mue, 
Souffre et gemit d'un jii triste abandon. .. ; 
DeTile alors mesurant Tetendue, , 

Au seindes mers il la voit suspendue , 
Se repliant dans $es remparts secrets.- 
La sont des rocs dont les apres sommets f 
S^jour des vents , habitent dans la nue : 
L*(Bil voit parfois , dans leurs antres muets | 
Le daim leger, parsa marche inconnue , 
Se derober aux chasseurs slupefaits ; 
Sur Tautre bord sont d'antiqUes forilts 
Qui ', de leur c2me orgiieilleuse el sauvage , 
En s'ihclinanl obscurcissent fa plage , 
Couverte aussi de letirs pesans raraeaux 
Quandvient Bor^e agiter ld»*feuillag«. 



«^i 



:> 



Ailleurs sont peinU de j)lus rianls tableaux, 
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arro GUIGNOLET, 

CEuyre de I'art , unetligue imposante 
S'^tend au loin, et contient en ceslieux 
Dd 1* Ocean la vag^ue turbulente. 
La sont des champs favorises des dieur> 
Converts d*epis et d'arbustes fertiles , 
De verts coteaux , de champ^res asilesr 
L^ tout est fait pour le plaistr des yeux. 
Sur le penebant de cesvastes prairies 
Un ruisseau pur , de ses flots vagabonds , 
Court arroseria plaine etles vall^ns; 
Puis^ se detoui^ne , et ses rives fleuries^ 
Dans un bassin , aui^ rustiques cantons ; 
Portent leurs edux en masses arrondies. 

Non loin de I^ , sur un tertre ^leve , 
Se mdntre encore un portail acheve , 
Debris d*un temple autrefois magnifique ; 
Aupr^ 5*eteud tine muraille antique , 
Pr^te h. crouler sous ses vieux fondemens. 
C'est la , jadis, que les princes de Tile 
Tenaient leur cour; c'est 1^ qu'etait leur yill 
Si Ton en croit les chroniques du tems. 
C^ vaste champ » cette epceinte fertile 
Se couvr^it lors^e pompeux monumens ^ 
De beaux palais , de jardins odorans^ 
Ici rdgnail un large peristyle, 



CHANT VI. fii 

Siege Se,s ti$ el^ des amuse'mens , 
Oil >'uDussaif ragreable a Inutile. 

La faux 4u Tems.de rces restes epars 
Hespecte eacor rincertaine existence. - 
Peut-etre luijouri guides par les hasards , 
Par la tetepdte on les fuceurs de Mars, 
Nos descendans, avec quelque ioiportance, 
Daos ces debris dument examines , 
Sien detaiiles, embelHs, dessines, 
-Croiront trouver on Paris ou Byzance. 

£t cependant , anxyetix de Guignolef, 
Ij*ile a la fm s' eclipse el disparalt ; 
Sa barque voie, fl ne voit plus la ferre. 
Le voilaseul, pour de bonnes raisons, 
S'abandonnant a ses reflexions : 
Ce n'dtait pli^s alors le tems d*en faire. ■**■ ** 
Heureusentent d'kmples provisions 
En pains, en vins, en excellents jambonst 
De ses ennuis sont la pour le distraire. 
l\ reconnait , h ces precautions , 
De son Patron la sagesse ordinaire. 
II mange et boit^ cbante et rit de bon cdeur ; 
£t , comme on dit , 'c*est pour chasser la peur. 

jSans irop aimer le doux jus de la treille ^ 



iia GUIGNOLET, 

Jean Guignolet huvait biea sa boiiteille ; * 
£t ce n'est rien. Mais le viu du Patron 
£tait sans doute un vin par excellence : 
Bien est-il vrai qu1e le trouvant ibtt Son ; 
Jean en but trop ; et- son- intemp France ^ 
Comrae de droit , derangea sa raison ; 
£t le voila tombe sans connaissance. 

C'etait, lecteur, une grande Imprudence 
D'abandonner ainsi sixn aTirou:; 
Car )1 dormait depuis long- temps , je pense > 
Lorsque la barque approche un tourbillon. 
C'en e'tait fait ^ et dans un gouffre immense p 
Jean , mon heros, allait trouver la mort , 
Quand son Patron apparait sur son bord : 
« O mer! dit-il , respectez in a puissance. 
w Barque , volez sans danger sur les (lot&. » 
L^onde ob^it , et la barque s'elance ; 
Puis le Patron eveillant mon beros : 
« Quelle imprudence , 6 mon (lis , est la tiennet 
» Dormir encor ! Ta vie est-elle a toi? 
» Ne compte pas , Jean, qu'elle t*appartienne ; 
w Oui , ton destin ne depend que de moi. 
> Te sbuvient-il icide ma promessc? 
» Sois done en tout digne de ma tendresse t 
V £t du bonheur ou je guide tes pas. 
» Dans le foihtain , vois-tu tous cier soldats. 



CHANT VI. ii5 

» Qui , sur )a riye , etablissent des tentes ; 
» Ces casques d*or , ces arraes eclalantes , 
V Ces beaux coursiers r e«£ vastes arsenaut 
» Ou rairaio-brille , et ces mille vaisseaux 
"» Pr^ts a dompter les vagiies xnugissantef f 
.-» C*est en ces lieux ique je dys t'appeler. 
» Vole , mon fils; h^le-toi d'y descendrc. 
» Adieu. » Le Saint alors de s*envoIer ; 
"lEt Guignolet de chercher a comprendre 
Ce qui I'appelle aux bbrds hospilaliers , 
Au sein des camps , au milieu des guerriersi 

Dans son Patron il met sa confiance ; 
£t , tout honteux de ravoir ofTense , 
11 veut soudain reparer le pass^. 
Que j'aime a voir sa lioble impatience ! 
De sa main droite il rame ; et plein d'ardeur , 
II touche au port; entre , descend h tei*re : 
La i par devoir , s^agenouille.. . O terreurl 
Du camp , soudain, une troupe guerri^re 
Sort, vole a lui, I'entoure; et sans fa^on , 
Mons Guignolet est pris pour Tespion 
Du $ouverain a qui Ton fait la guerre. 
Sans autre forme on le m^ne en prison. 

riv 90 cfijkST sixiiys. 



ARGUMENT DU VII* CHANT. 



/ 



Guignolet se justifie devant Ic roi de 
File Guerri^re. — Quel est ce roi. — l)e 
quelle Strange mani^re le h^ros devient 
bprgne. — Songe bizarre du roi. — Sa 
mort. —^ Guignolet lui succ^de* --- F^tes. 
-^ Premiers actes d^autorite du prince 
Jean Guignolet. — Conspiration contre 
ses jours. — II en triomphe. — Guignolet , 
averti en songe que la belle Amarante 
est tombee de sop trdne^ equips une 
flotte et vole k son secours. 



CHANT VII. 



JsAH GvieHOLXT ut la ponr voii* le dire 
Que le deitm eit Tolage el trempeur. 
Volts qui CToyei, qu'on arrive au bonheav 
Du premier taut. Plaignoru cjai Iropdif)ire : 
De grandi d€sir* cooduiseol aii malheur. 
Jean Giugnolel, n'ayaat rien itir ta lerre , 
Est UD Bxeraple nfleii aux euvieux : 
Pour a'itre plus en proie i la miiire , 
II «st encor cent fob plus malheureui. 
' A nioins qu'il soil des gens qui n'aimeot niieui 
(N'eslimanl rien qu'un rang et la richesie) 
L'^tat errant de noire chambellan 
Que les fagots du pauvre paysan. 
Aucun del deux ne flalte ma |euBesse ; 
Mais I'il fallait choisir mi mime inslanl. 
Vendre du hoit me derail nuiLfls de peine; 
Car bieadispos, tout entier, fuenportanli 
Je pourraii plaire au moins k Celimene. 

A notre ami revenons cepeodant i 
SrAte en eOet semble ion aventure. 



ii6 GUIGNOLET, 

Nous Tavons done ]aisse , dans sa prison. 
Fort etonnd qu*on r«ait, sur sa figure , 
Sans trop d'egards, prls pour un espion. 
U sut depuis d'ou prpyint ce soup^on. 

Leonce , roi de celte ile guerriere t 
Monarque vieux , sensible el debonnaire , 
Depuis long-tems las de mettre a demain 
Une vengeance , armait contre un voisia 
Qui le tra|tait dans sa prose inciTile 
De faible rol , de monarque imbecille. 
Le trait est fort. Leonce avail a coeur, 
£n l*attaquant , de venger son honil^euv^ 
II avait ja prepare sa mi lice 
Qui, surlac6te, aljaitkl'exercice. 
II avait ja prepare ses vaisseaux : 
Car il fallait qu'ii traversal les eaui 
Pour du voisin punir le mal^fice. 

On s'attendait a tout de son c6te. 
Un sien sujet , sur la c6te .jet€ , 
Pouvait venir ^ la cour de Leonce 
Tlemarquer tout ; puis en dotiner reponst 
A ce voisin , de chacun deteste. 
Jean , suivant ce , deyait ^tre arr^t^. 

Dans sa prison tandis qull se de'sole^ 



CHANT vii. A:' 

On court au prince en faire le r^cit. 
■ II dolt p^rlr » , un couHisan fa dit. 
Mais te bon roi prend alors la parole : 
" Qu'on me Tam^ne ; il peut iire innocent » ' 
L^once elall cm prince charitable , 
Verlueui, sage; el surtoul trts-pl-udent ; 
L'aEnour du juste et I'efTroi du coupable. 

Qui raorail cru? Ce prince venerable 
Elait en proie au plus afTreui tourmeot. 
Un'songe (unroideTrail-ilcraindreunsongeT) 
Traiiblai(sonaiiic,,accablait ses esprits: 
Cest un poison qui le mine el le ronge. 
Par qui des-lors ses vi«ux jours son! flelris. 
II le sent Irop , et te latssant abaltre , 
II I'aflaiblil sans pouvoir le combattre. 

Triste. enlour^ des sicns , it y longeail, 
Quand a ses yeun se montre Goignolet. 
D'un pai, le roi recule !i celte vue; 
D'effroi soudain son visage esl glaci. 
Songe fatal! las! dans son ame emue 
Tu vis encor, bien loin J'Mre efTact?. 

n Grand roi , ilil Jean ■ d'oii natt voire e'pouvantaf 
» C'est moi qui viens implorer voire appui. 
» J'^laii bier chambetlau d'Atniranla , 



ii» GUIGNOLET, 

1* Et Tos giierriers me prennent aujourd*hui 

» Pour Paffid^ d'ua prince que j^voue 

M Ne pas connaitre. A ce tour qu^on me joue » 

■M Sire* dai'gnez meUre fin. par un root 

y» Que sur ma barque un soldat a^plus t6t 

» De l*ile Heureuse aille trouvet la reine ; 

» Et Ton saura qui je suis, qui m*am^ae 

» Dans TOtre cour ou j*attendrai sans peur 

» Le prompt retour du guerrier yoyageur. » 

« Nokle etranger , bannissez toute crainte « 
» R^pond le roi, d'une voix presqu*4teinte: 
M J'ordonne ici qu*on respecte vos jourrs. 
» La yerite brille dans yos discours ; 
» Et je yous crois. II n'est pas necessaire 
» D'aller au loin eclaircif cette aflaire. 
» Reslez ici. Je serai satisfait 
» Si dans ma cour vous pouyes yous complairej» 

» 

Ses yeux alors parcourent Guignolet. 
Un courtisan en faisait la grimace , 
Croyant dej^ mon heros en fayeur. 
Jean Ta compris; et riant de sa peur, 
Voit dans sa main se mouyoir ayec gHice 
Certaine boite au beau sexe en horreur , 
Et que n^a pas un amant qui yeut plaire; 
Certain bijou qu'on nomine tabatiere. 



GHANTVtt: iig 

Or mon klros almait fort le tabad. 
«c Vous avez I^ je crots du maconbac! « 
» Mon cher monsieur :permettez moi d* en prendre yV 
Ditwl iru due; et sams vouFoir itteddrci , 
. Que te!ui' ci ^accoide , \\s^ permet 
De le Yoler a m^me son comet; 
» Impertinent! ditle due en colere, 

» Oses tu'bieii «» Par la rage emport^, 

II fa}t voler tabieie et tabatUre 

Auz 3reux de Jeain , debout k son c6te. 

O desespoirl 6 fureur ezderable! 
Jean^GuignoIet est bofgne sans retour. 
Le roi soudain veut punir le coupable : 
'Melis un frisson qm le prend k son tdur , 
Liui dit iu ciel Tiairr^ irrevocable. 
«c >Que sur^le-champ on assemble sa cour 
3* Sou leirme approche -: h ^an heure derni^re, 
» D'un grand secret long-tems depositaire , 
V £n plein c^nseil il'Ta fe mettre au jour. >» 

•I ■ 
SdtdUs , marquis, dues et pairs du royaiime y 

Grailds-oO^ciers, pages, aupres du roi , 

Qui jan^^st plus qu*uoe ombre, qu'un fantdme , 

Soot accourus , saisis d'un juste effroi: 

Jean Giiignolet pres du trdne a sa phice ; 

£td*un seul fleil Toit tout ce quise pas^e: 



,130 6lHG5<OtBT, 

On faitsilen(^;.^t (if^Qt mpnheroB^ ... i.» 
A ses etaU.le roi jxarle en ce« mots ; ' > 



t( .■ ■# i f 



ct Nobles seigneurs , soutlens de ma cpAifOiin^f 
9 II vous so.UYi^fit qu.'en qiontant ^ur le .trdaei 
» Je Yous vis Jto^s.( . d*.ujie ^commune 'voix , 
» Jurerici d!pbe}r.,^ mq$ Jois : 
» Promettez-moi la m^me obeissance < 
>* Dans cet instant ou m^ vaine pnissance 
» Plie aux arr^(s. duj p^iss^nt, Roi des rpis. 
» —Nous le j urons! — Q u'on m*ecoute en silence : 

ff Depuis lonjg[-^te]X^^ uni songe ten^jbreux . , 
» Tientmes. espnts. sons son empire afT^eux. 
» Parfpiji un sooge;,en dit plus qu'on ne pense. 
M Le mien , ;$eigotei}rs^ , est un arrM,4£s diftux; 
» Je m'y so.ura^e(s. J.'.at|^nds d^ leur clemence 
» Que mes $iij.ets ^n seront plus heureiix. 

t * 

» Dans, mon pa^ais , ,s«ti5fait et tranqi)iUe« 
» J'oubliais lout dans les bras du repos , 
» Lorsque y^rs mpi j'ap^r^pis dans la yiUe :, 
» Sur la grand'place , ac<:ourir un fadros ; 
» A sa rencop.tre ai|ssit^t je m'avance. 

» D'un bras neryeux.il soutenait salanqe^.'- 
» £t sur son front un casque etincd|^nt 
» Jetait au loin uoe \iv& lumierjc;. 



C.HAriIT,.yH., ,ai 

■ Sut un cqurs!er a.Jailonde ciiniife ■ ■ , , 
» Deyaqt mes))as„il sqfnop(rc,a I'inslant,. ., 
•• Tel parail Mars, lor3<|_ue dans la cafri^e ; . 
i> 11 sertvain^Keurd'uQ rival imolept. 

» Grand roi ! Jit-il en meltant pied k le^t ,' . 

» Je viens du ciel,t'«pKtirtfr iesdecrels. 

» Depuis lorg-tenM lif fervente priere 

X Demande aux dieux, n'e^nt ipoaxoi pjsrti 

H Un successeur digae de les sujels , 

B Uigne de toi , de laverlu severe ; , 

■> Le ciel biedtot remplira leisouhaits. 

>> Dans lei itals lu le verras paralirs ; 

H Mais son aspect te doonera laniort: ., ': 

» Tel esl I'arrW qu'a pronqnce, le fqrt. 

■ Ton auccesseur , facile a rcconnaUre , 

>> Des vains morlels $era ie moiiu heiir«u^ :, 
H Iln'aura qa'un de ce doiit I'hoBime a deux- 

■ Digne il sera de 1^ publiiiue estime : 

a Car, pour ce roi puissant e( magnanime, 

■ l>e monde entier ua> jo^r.Tera dcs vcaui:. ' 

> Soutieii des bom , it.punira Iccriiae. .. - - 

• Succomberont 4 et ses pejpl^s beureui; ' 

• Par Ics vertus , laf be^ux^^ts , Uiictoirei 

• Soussonappuijnar^UeMntaJ^gloire. 

v A ce discours le chevalier se tail ; . 



ma GUiaNOLET, 

» £t tout h coiip k mes yeux di^paratt. 
i> Tet festmon sotige.' Or/le ciel qui m'eclair« 
» Le reaUse en ce fatal instaiit : ' 
» Je recorinais , au tr^pas qui m*attend , 
» Moo successeur au ti-dtie de mon p^rie. 
» Je le confirme.'II esi*(!igne de vous , 
» Peuples et grands ; c'estDieuqui vousle doane: 
<» Que devant lui fl^cbiasent vos genoux. m 

Le vieuk monarque 6te alors sa couironne , 
Qu'tl va poser, d*une tremblante main, 
Ou ? sur le front du rustre qui s'^ta'nde <, 
£t que le roi proclame souverain. 
« Qui, moi , seigneur, nionter sur votre tr6ne! 
» Non ; reprenez ce royal ornement. 
v^ Vivei.... — R^gnez , dit Lconce nlourant; 
» CH>eissez au ciel qui vous Tordonne. >» 
£t le bon prince expire au mdme instant. 

Leonce ^peine a-ferm^ la paupi^re , 
Que tous les grands ap portent leur respect 
Droit aux genoux du prince Guignolet 
Quand je dis tous , T bom me ^ la tabatiire , 
£t quelques-uns encor, plei as de colore 
D*avoir pour maltre un roi tout contrefait , 
Quittent la salle ou leur depit secret 
S'est exhale de la b<iUe maniere« 



i 
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Le nouveau roi pouvait bien au gibet 
Les condamner : il n*en voiilut rien faire , 
Bien assure qu*un jour il les verrait 
Humbles , soumis et forces a se taire. 

Et ce pendant il ordonne au plus t6t 
Qu^on fasse au roi de riches funerailles: 
^ur un beau char on TcAleve ; et bieht6t , 
Arm^ dn fer qu*il eut dans les batailles , 
( Fer dont Leonce occit plus d*un m^chanl) 
Jean Guigndlet , ^u tiriste monument , 
Suivi des siens^et d*uhe foule immense , 
Condoit le mort dans un sombre silence. 

A peine a-t-il rcmpK ce saint devoir , 
Qu'il court soudain visiter sa mi lice : 
Lui-m^me il guide , ordonne Texercice; 
Sur son coursier , dame ! il fallait le voir 
Se trtfmoussant , galopant ventre a terre ^ • 
A gaucli€ , h droite , -dn avdtnt , en arri^re ; 
N*omettant rien. Bref , il rentra content 
Dans son palais ; si bien , qu*au m^me instant » 
Vu le rapport du chef die ses finances « 
Qu^un cofTre ^tait, rempli d'oriet d'argent, 
Dans un recoin de son appartement , 
A ses guerriers , malgr^ le» remontrancea 
De son ministre, il en fut fait present 



ia4 GUIGNOLET, 

L'ile Guerrlere , a son avencment « 
Fit eclater la plus vlve allegrii'sse. 
Deja le peupic admirait sa sagesse ; 

* • 

Car le boii roi , par un premier decret, 

Diminuait les droits pecuiuaires ; 

Puis d'ordiuaire il lisait tout placet , 

£t tres-souvent son coaur y repondait. 

II n'ainiait pas las llatleurs merc«naires. 

D'lx jojurs , dans Vile , on ne yit que des jenz , 

Que des festins , de$ spectacles pompeux , 
Cercles, concerts, joutes , feui magnifiques; 
£t rheureux peuple, a cesfi^tes magiques, 

Criait toujours : yipe notre Son Roi ! 
Miile rimeurs dpuisere^nt ieur ,veine 
Sur ce sujet digo/e d^ Ieur emoi : 
Odes , sonnets' f pleuvaient a la dpuzaine. 
Quant aux soldats « dans U fond de ieur coeor > 
lis Tadoraient comme on .adore un pere : 
Jean Guignolet , c« Alt I9 ton bonheur; 
Leur aniiti^ te sera necessaire. 

J*ai deja dit que plusieurs conrtisans , 
De sa grandeur parurent mecontens : 
II etait vrai. Dans I'ombre du silence , 
Ces malheureux ourdirent un complot 
Qui les devait conduire a la potence : 



CHANT VII. 
Ce b«aupmcur, que I'ai cite plus haul, 
£lail le chef de leur intelligence. 

Or, une nuit. tottsami&de poignarda, 
Ces furieux se gliasent dans la lilte 
Par cent d^lonrs , et Tun de I'autre ^parx. 
Dans la cite Ton elaitTort tranquille. 
Toils , un par un, marchent au rendei-voui 
Pris du patals : lels arrivent des loups 
Aliant, I'hiver, dans de pauvres Tillages, 
Af ourant de faim , eiercer leurs ravages. 
\Ja sillFlet part : le signal est donne. 
Lon du palats ils eDfoncenl la porte : 
Un garde est \k qui tombe assassine' ; 
Va autre encor. L'infernale coborle 
Pousse pins loin ; puis ua nouTcau succes 
liS rendbienlAt maltresse du palais. 

O Guignolel! ful prendra ta defense P 
Sera-t-il dit qu'au gre de leur courroux 



Saint Guignolet a prevu le danger; 
Cest encoT lu! qui te va prot^ger. 



Noo loin du camp , sur te bord du rivage* 
Vite il descend : il a prls d'un soldat 



k:>6 GUIGNOLET, 

L'accoutremcnt el le male visage. 
« Guerriers I dit-il, au secours de I'Elat 
» Courez , Tolez : une cohorte impie 
» A votre roi veut arracher la vie. » 

A ces mots seuls le camp est en rumeur : 
On court, on s'arme, on s'agite, ons*empresse; 
Le plus timide a repris sa valeur. 
On part enfin. Du roi le peril presse ; 
Non loin de lui sont deja les brigands. 
II se reveille , et voit fuir tous sqs gens. 
II veut en vain exciter leur courage ; 
Tout Tabandonne. « £b bien! dil^il soudain 9 
» Mourons du moins les armes ^ la main. » 
Du roi Leonce il avait en partage 
La noble ep^e : en faut-il d^vantage? 
II la saisit , et fond sur le&mutins. 
J^ , sous ses coups , sont morts deux assassins i 
Leur chef aussi roule sur la ppussiirey 
Lorsqu*apparait 1^ colonne gyerri^re* 
Elle s^dtend ; et , dans ses longs replis r 
Pas un n'ecbappe , eX tous sont niorts oi| pris. 

« Bien, dit le prince :aux autrts J9 pardonne; 
» Qu*on les ^pargne : ils sont assez punis ; 
» I!s ont manque ce qu*ils sVtaient promis 
» D'exe'euter ; mais qu*on les empri^onne* 



I au camp . retoumei mes ai 
.^le ^ serrlr ma penonne , 
bientdt le juste prii. <• 



El se recouche, A peine i1 reposait, 

Qu'en (Onge U voit sod patron Guignolet. 

« Fit*, dit le Sainl. jefaisauv^ la vie: 

» Va , ce n'esi pa^ que je st'eo glorlGe , 

>• Mais le bonheur n'est point encor Ion fait. 

•> Oui , quetijue chose '^ moii gr^ le tourmente. 

» N'aimu-lu plus la rtbelle Amarante ? 

» Adoraleur de ses rates altrails, 

■• Que ne peui-tu la voir, triite et mauraiite< 

■• De fers efaargee au foad de sod palais? 

» Dans cet e'tal , combien tu la plaindrait ! 

■• Las ! ce n'est plus cette reine adorable , 

» Au teint de lis , au regard amoureux ; 

» Telle , en ud mot , que la virenl tea yeui , 

» Sur un soptia , daos un de'sordre aimable : 

» Auk mimes lieui , captive et dans les pleur* , 

» Elle a du ciel £pube le« rigueun. 

j> Pile, egai^e, au milieu dss alarmes, 

» Eile maudil ton absence et jes jours ; 

v Sa iaible Toix I'appelle k son secours , 

■ El pour eipoir elle o'a que sei larmes. 

> Ah, Guignoletlviens punirscs tyrant; 
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>» Tu les connais. Ces memes courtisans 

>» Dont tu devais ecraser I 'arrogance , 

» Sont aujourd'huirnaitres de ses destins : 

» Ton Amarante est sous leur dependance. 

» Viensles frapper, lorsqu*iIs en sont aux maios 

» Pour s'arracher son sceptre et sa puissance. • 

« Oui , oui , j'y cours , dit en se reveillant 
» Le noUveau roi. Qu'ils tremblenf, les pcrHdes! 
» Quoi ! se peut-il ? ces laclies parricides 
» Te foni soufFrir un semblable tourment, 
» Belle Amarante , idole de mon ame ! 
» Ah ! je le sens au courroux qui m'enflaminey 
» II est venu le jour du chatiment ; 
* Us pairont cher leur trahison iniame ! » 

L'aurore a peine eclate dans les cieux , 
II Yole au port , suivi de sa noblesse , 
Impatiente et fougueuse jeunesse 
Qui porte Merits les combats dans ses yeux. 
Tout est sur pied quand le monarque arrire. 
Ur bitiment alors touchoit la rive ; 
II veut savoir qui Tam^ne en ces lieux. 
« Roi, dit bient6t un des chefs de Tarmee , 
» De ce navire hier est descendu 
» Un envoye de Tile Renommee. 
» Son prince est mort. S'il vous est inconna , 
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■ Celt lut , jadia , par une insulteamire, 

■ Qui de L^once allidna la colore. 

■ Ce VDuin mort, son peuple desormai* 

■ Veut atec vous hegocier la paii. » 

■ — Soit. dit le roi, je suis prSt a la fairo, 
» Et d*S ce jour i'eteilia pour lui la guerre. 
» A I'envoy^ qu'on fasse des pr^sens ; 

■ Et qu'il relourne , ^ ses peuples coatf nf , 
» L'oliTe en main, anrrancer ma cl^mence. 
» Son prince mart emporle notre olTcDSe. 

» Mais . pour touloW oubtier it» alTronts , 

M Voudrais-ije ici-ddshoBorer yo» fronts , 

j> Ed arrachaul ^ voire impatience 

» L' occasion dc monlrer sa vaillance , 

» Noble* guerriers ? Quoi 1 dans I'inaction 

» Nous restenona , vous et moi ! Quelle honlel 

B Je vous vois tous d'une IJche action 

» Yontindigner.... " Le prince alorsraconte 

li'affrtux destin d'une belle aui yeux dome , 

Li'espoir i[u'it a d'en £lre un jour I'^poui, 

El, mieux encor. les palmes immortelles 

Qui soni le prii du drfenseur des belles. 

II les enflamme , et ces mille guerriers 

Veulent sous lui citeilUr ces beaux lauriers. 

L'ordre est donne. Guignolel , par prudence , 

A se» Etat* choisil une r^gence 
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De trois Tieillards donl il sait les vertus : 
lis r^gneront peadant sa longue absence. 

N*ayant plus rien ^ regler la-dessus « 
II joint la flotte ; et , sur la vague errante , 
Fuit l6in du port le champion d*Aniarante. 
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ARGUMENT DU VHP CHANT. 



La reine Amarante preciplt^e du trdne 
dans les fers. — Les courtisans se dispu- 
tent sa couronne. — Pretention et defi 
d'Arbace. — Arrivee inattendue de Gui- 
gnolet. — Combat singulier. -^ Mort 
d'Arbace.— -L'armee de Guignolet enve- 
loppe les rebelles. 
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CHANT VIII. 



JLl faut tou jours despliis'petits que soi , 

Dans ces bas lieux , respecter la iaisere. 

Mes chers lecteurs , qui de tous , dites-moi ,' ' 

Peut vivre sur , dans son desfin prosp^re , 

D'etre k I'abri de la commune loi , 

Des coupis dii sort ? Aidons-nous sur la ferre ; 

Tendons au pauvre un secourable appui ; 

Fai^sohs Te bien pour ^tre aime d*auCrui. 

II noiis sied bien , aveUgles que nous sonitnes « 

De mepriser jusqu'au dernier des hommes ,. 

Quand iioiis pouvons avoir besoin de lui ! 

Souvent au riche jin pauvre est necessaire. 

Un ouvrier, un simple m^rc^iiaire j 

£5t plus' utile a mes yeux que ces gens 

Qui , cousus d*or , orgueilleux faineans , 

Passent le terns et leur vie a rien faire> 

Get artisan, comme un auteur Ta dit, 

Eh ! croyez-vbus qu*un riche oisif le vaille ? 

L^hdmme de bien est celui qui (ravaille (i). 

(i) Colin- Harle ville , datifsson Vteux Ce'li- 
bataire. 
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De ses sujets , souvent le plus petit 

Est , pour ua roi , Iho^ttie ^ar ^xc^llence. 

Pour dire ici , moi , tout ce que j*en pense , 

Notre Amarante eut .toxt f et tr^s-grand tort 

De renvoyer rhomme dont la prudence 

P<^vait tant6t rafTermir sa puissance. 

Le renyoyer ! le maltraiter encor ! 

A quelle fin ? L^g^re eiait TofTense* 

Si'la beaute s*irritait d'uh aveu , 

£t se mettait sur le pied un peu Iraitre 

De nous dresser au saut de la fen^tre , 

II est aisd de pr^vpir qu^av.ant peu, 

Bienmieux epcor que par le fer et Ton^e p 

D'un pareil saut naitrait la fin du moade. 

Lal)etle reine au fond de son palais , 
£t de son tr6ne en elfet descendue , 
Raisonnait bien ainsi ; mais ses regrets 
Venaient trop tard. L'insolente cohue , 
Les courtisans couveHs de ses bienfaits, 
Dans sa prison la tenaient mal v^tue 
£t mal nourrie. On lisait sur ses traits 
Le desespoir et la sombre tristesse : 
Faible , crainlive , et mourante a peu pris f 
£st-ce done la cetle illustre princesse, 
, Hier encor soureraine maitresse , 
£t s^occMpant du bien de ses sujets T 
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Sur ce beau front qui porlait la coaronne , 
On Toil empreint le sceau de la douleur. 
Irfiinde ses yeui lesappuis dc sonlrdne! 
D'afTreui gedliers , ministresde rigueur, 
Soutia tarn cesse aulour de^a personne , 
Comme pour lui rapp«Ier son inalheur. 

O Gutgnolet! que le ciel f^vorise 
Ton g^nfreux 6t louable dessem! 
Viens dejouer cetle horrible entreprlte 
De courtisans rdvoUes el sans {rein. 
I>e leun discords profile avec adresse : 
Xe peuple encor penche pour sa princcMe , 
Et ne veut pas du joug de ses tyrans. 
Mais vains desirs! Taut qu'its seront puissani 
Que pourra faire un peuple |rop limlde ? 
Viens ; que pour loi ce peuple se decide , 
O Guignolet ! et de tant d'atlentals , 
Venge la reine, etsauveses ^tats. 

Bans i» prison , cetle augusle viclime . 
Triste et temblante , en silence altendait 
De ses bourreaui rinipiloyabte arr jl. 
Ceux-ci , lanl6t r^unis par le crime , 
Mais divises alors par I'int^rJt , 
Entr'eux d'abord eelatent en murmures , 
Car chacUD d'eui au trdae pr^tendait. 



i36 GUIGNOLET, 

t)e la menace ils passent aux injures , 
Et Tun de Tautre enneniis declares , 
Pis que brigands a leur proie acharnes ; 
Rivauz aUiers ils vont , dans leur furie , 
Se disputer et le tr6ne et la vie. 

Telle , s*armant contre vous autrefois , 
Du sage Ulysse Spouse verlueuse , 
De vos amans la troupe assez nombreuse , 
Se disputait et vos biens et vos droits. 

Divin Homere ! 6 que n*ai-je ta voiz , 
Ton vol allier, ta sublime harmonie ! 
Ab, que ton luth iroit bien sous mes doigtst 
Mais qu^ai-je dit ? que me fait ton genie , 
Qu'ai-je besoin ici de ton secours ? 
Ne sais-je pas , 6 rimeurs de nos jours ! 
Qu'on s'est defait <le Tantique n^anie 
De Tinvoquer , de Tadmirer toujours ? 
Aux anciens , quoi 1 sied-il d^avoir recoursf 
Non ; autre tems, nouvelle potesie. 
Leduc (i) Ta dit , et j'en crois ses discours ; 
Ignorons-les , nous en serons mifins lourds, 

1 

(i) M. Violet Leduc t autej^r du nouvel Art 
Poetique , ouvrage ecrit avec beaucoup de fmessa 
ci d'esprit. 
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En vain Lebnin a , par ses doctes veiiks , 
Hessuscild tes savantes merveilles , 
Mon faon Honieri: ; un tas de fi'eliiquets . 
Dans certain tlub , oui , t'a fait ton procii. 
Qui le lirait ? lu nVs plus a la mode .- 
Que n'avais'lu noire heureiise m^lhode, 
Notre bon gt^nre , el notre ainiable Ion T 
Ob '. lu vlvrals , tu vivrais,... au salon : 
On le verrail enlrG les mains des belUs , 
Sur les comptoirs , dans les mains de Marlon ; 
On te prendrait pour I'e'ducatioa 
Des lavanlas et chasles demoiselles- 
Ton Uiade est pour nous I'Akoran. 
Xe moindre auteur du plui petit roman , 
Qi>''1 nomme epique , ^crit en laurde prose , 
Se dil poSle , el se croil quelt]ae chose. 

N^s de nos jours pour faliguer la presse , 
Prouvent assez qu'tlle est noire richcsse. 
Etjer^pete, en rimanl de Iravers, 
Oui , notre siicle est celui des beam vers. 

Enfant d'Argos(i), que veux-tuque Ton pense 



ij Makr£ I'opinion c 
;uil k Chio , quelques 
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De les ecrits? Homere est, parmi hoirs , 

TJn inconnu que parfo'is on encense, 

Mais qui se montre abandon ne de tons. 

Te plain drais-tu de perdre nos suffrages , 

£t de nous voir mepriser tes ouvrages ? 

On te dirait la>dessus sans courrouz : 

« Mon bon ami , nous faisons mieux que vous; 

>» Vous derive z pour les rois , pour les sages ; 

» Nous ecrivons pour les sots , pour les fous 

» Vous ites plein de verve et de genie « 

» Nous somnies pleins de clinquant et d* esprit : 

» Vous aimez fort Taction : inepiie I 

» Nous de'crivons : voila sans contredit / 

>» Le vrai talent , la seule poesie ! 

» Derinieretl Fi! cela ne dit rien^ 

» Le descripti/l Facile est le moyen : 

» £n decrivant on ecrit k la toise. 

» Certain censeur nous a bien cherche noise 

M A ce sujet ; on dit qu'il eut raison : 

» Le descriptif plait tQujours au salon. » 

I— 

( 
De tels messieurs , prompts a s*en faire accroire » 
Assurement pretendent a la gloire , 
Et leur nom vole au sommet d*Hidlicon ; 
Pres d'eux , Homdre est un petit gar^on. 
Oh , je le crois ! je I'avourai raoi-m^me ^ 
Je pense Homere indlgne de renom. 
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Nous faisonsmieux. Ma fureur est extreme , 
Lorsque si haul )*entends pr6ner son nom. 
On Ta vaincu de nos jours : qu^on le chasse , 
Mes chers amis , des hauteurs du Parnasse. 

J*ai mes raisons pour en parler ainsi , 
£t les voil^ :.Je suis un bon ap6tre , 
Mais , a coup siir, je fais la barbe aussi 
Au bon Hom^re ; et j'en vaux bien un autre. 

Que pesle soit de ma digression ! 
Kevenons vite a ma narration. 
P^rmi ces grands , dont la coupable audace 
Avait fait choir du tr6ne dans les fers 
'^otre Amarante , on distinguait Arbace, 
Prince arrogant , connu par ses travers f 
Mauvaise tete , esprit lourd , a l^envers ; 
Mais plein d*orgueil , de force cplossale. 
II ador^t dans sa fureur brutale, 
La noble reine , et demanda sa main : 
Puis n*ayant d'elle obtenu que de'dain , 

£t que refus, il en jura. vengeance. 
Fier qu'il etait de sa haute naissance, 
II conspira. Quand le coup fut porte , 
IJ ne put voir , sans en ^tre irrite , 
Que , loin d' avoir egard a ses services. 
Let courtisans ( ses orgueilleux complices p, ^ , 
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Lui dispuiaient un bien cru m^rite « 
Le tF6ne , objet de sa faible arrogance. 

« Orga, dit-il, d'un air plein d^importance 9 
» Aux courtisans rassembles au palais, 
» Je voudrais bien, messieurs , de vos projetsi 
» Etre eclairci; faites-les moi connaitre ; 
» Obeissez , car je suis yotre maltre. » 
II dit , et fronce un sourcil orgueilleux. 
On lui repond par mille cris affreux. 

« Qu'oses-tu dire, 6 detestable Arbace! 
» S*ecrie alors un des grands; quelle audace!! 
» Toi notre maitre 1 iaurais-tu , plus que nous , 
y> Des droits au tr6ne ebranle sous nos coups? 
» De nos destins qui t*a rendu Tarbitre ? 
» Toi notre maitre ! ose dire k quel titre. 
y Chacun de nous est ici ton egal< 
» De nos travaux aurais-tu seul la gloire , 
» Et tout le fruit? Loin de fen faire accroire, 
w Chacun de nous est ici ton rival ; 
» Et nul ne peut regner sans la victoire. » 
II dit, et force aux applaudicsemens. 

« Sans la victoire !... He bien, soit, j'yconsens^ 
» Rdpbnd Arbace. II est , hors de la ville , 
» Un yaste champ , dont renceinte inutile » 
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«> N*a jamais rien produit-au laboureur: 
^» J'ose en ces lleuxprovoquer voire ardeur. 
» La je me rends; la , noussaurons, peut-^lre, 
» Qui de nous tous ce peuple aura pour maitre , 
♦ » Rivaux altiers. La, cliacun d'entrevous 
» Pourra connaitre et juger raon courage , 
y> Et tour a lour expirer sous mes coups. 
» Toi , malheureux! dont 1e discours m*outrage, 
» Viens eprouver la valeur de mon bras , 
» Et le premier recevoir le trepas. » 

Ilpartalors, le cceur gonfle de rage: 
Tel unlion qui s'e lance au carnage. 
Chacun s^empresse , et vole sur ses pas^ 

Que je voiis plains « helas , aimable reine t 
S'il est vainqueur , tous voila bien en peine : 
f*audra mourir ou passer dans ses bras. 

V 

Les voila done , au milieu de la plaine , 
Fr^ts k combattre a qui deviendra roi. 
Le peuple acicourt ; et sans savoir pourquoi , 
TdiHHie.auldur d'eux , les regarde, examitie^ 
De Tun, de Tautre aime la bonne mine ; 
Hait celui-ci, penche pour celui-Ia, 
Hit , court , joupire , et dit : nous y poila 1 
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Belle Amarante^ 6 reine inalheure«i$e ! 
Ta destine'e est-elle assez aifreuse? 

Arbace est pr^t. Audacieux guerrier, 
II fait mouyoir, sur un noble coursier, 
D*un bras le'ger sa redoutable laqce. 
II va parler ; on Pecoute en silence. 
«Peuple, dit-il, met$-tpi jiige entre noiif. 

V Si ces guerriers expirent sous mes coups , 

V Je pense avoir des droits a la couronne. 

>» Si je succombe , a mon heureux Yainq.ueur 
"» Est due alors Cfslte insigne faveur* 
» Attention. » II dit : la charge aonne. 
II part. Mais quoi 1 le peuple avec terreur 
Jette des cris , s'elance yers la yille : 
Sur son coursier Arbace €st immobile ; 
£t ses rivaux , comme lui confondust 
Ont de'sarm<S leur fureur inutile. 

Quels accidens , tout ^ coup survenns , 
Ont arr^te ces hardis adi^ersairea ? 
Mon cher lecteur , ne vous sQUvient-il plus 
De Guignolet , rpi de9 ile9 Guerri^res ? 
C est lui 4ui vient deranger lesaiiairea 
Des courtisaus qui ne J^atlendaient pas. 

Pendant la nuit, sans bruit, a petits pa». 
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Dans rHe Hdureuse , alors fort mal nominee , 

II aiFait fait descendre son arinec 

Instruit a tems <]ue >Ia reiile aux abois 

N'attendait plui que la iih d'un tournols 

Pour Toir combler sa triste destinee , 

II: avait mis a prrofit la iournee : 

Si « que taut pr^fs a bataiUer entr^euz , 

Les courtisahs fwnetit ass^s honteux , 

Assez stirpris de se ybir pris eh plaine 

Par des soldatl. qv-^ils conndissaient ii peine. 

Le bod roi Jean leur dep^be un eourrier 
Avec ces mots : n Nbmmes un cheTalict' 
Pour me combaltre. II doit prelendrfe au trdne^ 
S*il pent me vaincre. » Arbace alors t'epond : 
v^Cesera moi. » Guignoletme cohf6nd; 
Car puisqit'enfin son armee ^nyjronne 
Les (conrtisans , it p^tit les p^rdre toui. 
Out , mais il aime; utl tri<>i9phfe plus doux ; 
£t c'^sl beaucou^) .d*^viter 1^ Carnage. 
Pi4is , quel plai^r d'abatiV^ a ses genoux 
L*orgiieiUcux cbef xles coMrtbaiis. Courage I 
A ce combat , leoteur ■, prepatons-nous. 

Jean Gulgnolet fait sup uhe ^miilence 
Ranger les siens. D*ua air plein d^as^urance , 
Mais sans.orgueil , il re9oit le d^fi. 
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Sur son coursier il monte^ il est partL 
Arbace aussi sous les nnirs de la vilie 
Fait inviter,'d*une fa9on cirile , 
Lcs courtisans arse rapprocher tous. 
Ce ne sont plus ces gens forts de courroux, 
Qui, contre Arbace, appr^taientieur vengeance; 
On ne voitplnsen eiix tant d*arrogance. 
lis onV p^li : d6s«-loFs doux etsoumis , 
lis tiennent mal toutce qu'Hsont promts. 
Peut*-^tre aussi qu'ils sentaient dins Arbace, 
B^en plus qu'en eux , de courage et d^audace ; 
Peut'^tre aussi qu'ils se disaient entr*eux : 
« Get elranger arracli^ra la yie 
» A notre Arbace , a cet nmbitieux 
»- Dontr insolence alarme la patrie. 
» He bien \ 's'ilmeiirt nous serous plus heureux 
» D 'avoir ici cet Stranger pour maitre. » 
Mais quel est-il? On voudrait le connaitre^ 
Son port est noble ; t( a Tafr valeureux. 
Jean Guignolet s'oifre alors^ leurs yeux , 
Seul , tout arm^ , cherchant dans la carri^e 
Son ennemi. Dieux! comment peindre ici 
L'elonnement dont chacun fut s»si , 
Arbace ro^me , alors que pour leur plaire ^ 
Jean Guignolet souUve sa vrsiere. 

« He quoU c'e4 jullc'est-la ce paysan. 
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i» Qu^Amarante eut jadls pour chambellan 1 

» Ce malheureux commande cetle armee ! » 

(K — Oui, ditlerol, c*es^tnoiqui, dans ces lieux, 

» Yiens delivrer la patrie alarm^e 

» De vos fufeufs. Esdaves'orgUeilleuz , 

» II vous sied bien d'aspirer jusqu*au tr6ne i 

» £st-ce pour vous qu'est faite la couronne ? 

» Laches , tremblez ! je pourrais d*un seul mot 

» Vous perdre tous ; c^endant je prefere 

>» Trouverchezvousquelqu'un pour adversaire: 

» Qu'il s^ofTre done, et me suive au plus t6t. » 

« -^ Vil potentat , dit Arbace aussitdt , 

» G*est moi ! moi seul , je pretends te combattre : 

» Si ta fierte , que rien ne peut abattre , 

» Ne tremble pas d'eprouver ma Valeur , 

» Oui , je te suis ; maisconnais ton vainqUeur I 

f 

II dit , agite et fait brandir sa Idnce , 
Court sur le roi qui , ferme sur Tarpon » 
Malgr^ ce dont Taffligea son Patron , 
Vers son rival se dirige et s^elance. 
Du premier choc est atteint au c6i6 
Le pauvre Arbace ; heureux que son armure 
Ait amorti le coup pr^cipit^ 
Dont Guignolet croyait voir , je vous jur6 
Son adversaire ou morl ou d^mont^. 

i3 



{ 
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Pour un manchot, ingambe et borgne, encore^ 

G*etait fort bieii commencer , sur ma foi, 

* 
« Par Belzebuth , dit le gros Matamore , 

» J 'admire ici comine se bat un roi. - 
» Tu frappes'fauxj.mon ami. Quant k moif 
» Tiens, de ce coup )e t'arrache la vie. » 
Mais, vains jefTorts! lorsque, plein de fuFie, 
U croit frapper , sa laace avec fracas- 
Rencontre r autre , et se brise en dclat»k. 
O qui pourrait exprimer sa colere ! 
Lui desarme !.. . Le roi met pied a terre. 
<t Imite-moi , dit-il au chevalier. » 
£t celui-ci descend de son coursier, 
Assez penaud: «Au defaut de ta lance« 
J) Prends ton e'pee, et te mets en defense , » 
Repart le roi. « Tu fais le genereux , » 
Lui dit Arbace. « Allons , soit , je le veux ; 
» Voyons ici que pourra ta vaillance. » 

Alors entr'eux le combat recommence. 
Le fer se croise; et mille coups portes 
Sont tour a. tour pares avec adresse , 
£t tour a tour de nouyeau repetcs. 
L'oeil ne peut suivre un coup dans sa vitesse. 
Le c^urtisan a peine a contenir 
Le noir transport qui double son courage } " 
11 eraindrait voir son bras se ralentir , 
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Son bras qui n'a de guide ^ue sa rage. 

Pour Guignolet , le laissant'^'aflaiblir, 

Toujours prudent , il combattait en sage ; 

Le fatiguait, Texcitait a plaisir , 

Pour mieux saislr ^ son tour Tayantage. 

II arriva ce qu*il avait prevu : 

Par trop d*efforts ArBace fut vaincu ; 

£t dans le fer de son froid adyersaire 

II se jeta , sans trop savoir comment; 

£t le voila coucbe sur la poussi^re. 

« Meurs, dit le prince , exe'crable instrument 
» D'un crime af&eux, d'uncomplolsanguinaire: 
» Perisse ainsi tout autre temeraire 
» Qui de sa reine a m^connu les lois. » 

11 dit , rimmole; et. Tarme'e , h. sa voix,s 
Au pas de charge approche des rebelles , 
Qui se croyaient au trepas echappe's : 
£n vain la peur leur a donne des ailes , 
De toutes parts ils sont enveloppes. 

*< C/en est assez , soldats * qu^on les enchatne ; 
» Dit Guignolet ; je pretends a leur reine ' 
» Les presenter moi-m^me de ce pas : 
M Seule , elle a droit d'infliger une peine 
» A ces coquins , bien dignes du trepas. » 

7IN DU CHANT HUITIEME. 
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ARGUMENT DU IX« ET DERNIER 

CHANT, 



Entree victorieuse du prince Guignolet 
dans la cite d'Amarante. — Le peuple le 
proclame epoux de cette belle reine. — En 
quel ^tat Guignolejt la retrouvc.-— Ordre 
qu'il regoit de son Patron. '— La reine 
disparue. — Ceremonie du teraple* — ' 
Guignolet retrouve Amarante, Fepouse, 
recouvre le precieux partage du nombre 
deuxy et jouit enfin du bonheur* 
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Xj A Renommiee a ^ dans son vol agile , 
Instruit l>ient6t el le peuple et la ville 
Du prompt retour et des fameux exploits 
De Guignolet. La reine , toutefois , 
Dans sa prison ignorait ces nouvelles ; 
Car ses ge61iers , exactes sentinelles , 
Emp^chaient bien qu*on ne la vU de pres. 

De son rdduit elle entend ses sujtfts 
Coiiriren foule , et crier, pleins d'ivresse ; 
fc .C*est lui qui doit meriter la princesse ! m 
« — Ah I c'eri est fait , dit la reine en Iremblant , 
» Je le connais le destin qui m^attend ! 
» Le ciel permet le triomphe d*Arbace; 
» £t moi je suis le prix de son audace ! 
» Dieu I quelsupplice! et ce peuple, amoureux 
3» Du cbangement , ose enhardir ses feux ! 
» Peuple cruel ! ^l lot que je de teste , 
» Perfide Arbace ! Al^ ! plut6t en mourant , 
V J'eviterai cet hymen trop funeste. 
y La mortlla mort ! c'eslTespoirqui me reste. » 
£lle dit , tombe ^ et perd tout sentiment. 



• * 
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Jean Guignolet , sans tarder^n instant , 
Marche an palais. II se contient a peine. 
« O Dieu ! dit-ilf je yais revoir ma reine ; 
» Briser ses fers , la rendre a ses sujets ! 
3» Ah ! quel plaisir d'obliger ce qu*on* aime ! » 
Son pauyre coeur baltait de force extreme. 

La , sur ses pas , sorobres et stupefaits , 
Les courtisans , au milieu des gendarmes « 
Se lamentaient* La , ses solda^ en armes 
D'un peuple entier, satisfait et jo;feux , 
J*aisaieut ranger les flots tumultueux. 
On n'entendait que des chants 4'allegresse ^ 
Que des bravos Glances jusqu^aux cieux. 
« Vive a jamais notreauguste princesse ! 
» Vive ^ jamais son epoux yaleureux I » 

Jean Guignolet sount de les entendre. 
« Moi, son epoux! puis-jedonc^ pretendre? 
y> O Guignolet j. dans cet etat piteux , 
» Dois-tu jamais voir exaucertesvoeux? » 

II dit, soupire; et s*^latice au plus vite 
Dans le paiais qui s^offre a ses regards. 
A son aspect , on yit mille pendards 
Dont les brigands avaient form^ leur suite , 
Au ch^timent , dont ils avaient leurs parts f 
Se derober par une prompte fuite. 
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Jean Guignolet arr^te Tun d'enlr*eux. 
« Coqum , dit-il , conduis-mol vers la reinc , 
» Et je I'epargne. » A ces mots genereux , 
Le pauvre diablc^, en repondant a peine , 
Dans un re'duit , au milieu des cachoU , 
Guide, entremblant, les pas demon heros. 

O courtisans! quel si^cle y pourra croire? 
Vil-on plus loin pousserla cruaute? 
~Ce n'etait rien que priver la beaute - 
De ses honneurs , de son rang , de sa gloire : 
U vous fallait, comment n'en pas fremir? 
Charger de fers cette auguste viclime ; 
Dans un cachot , yii, repaire du crime , 
La releguer , et laisser se fletrir, 
Dans ce s^jour arrosi^ de ses larme$ « 
Dans ce s^joujr infecle du trepas , 
Non Totre reine encor ; mais tant de cliarmes , 
Tant de yertus jointes a taQt d'appas ! 

De Guignolet <:onceye« lesalarmes , 
Tendres 2(man9 , vou9 quis.aye>.aiiQqr , 
liorsq^'il a vi) , sans couleur , presq^ue nue , 
Sur le parquet son amante it^ndue : 
A peine a-t-il un mot pour s*exprimer. 
XJn froid mortel a glace son courage ^ 
Un trpuble affreux se peiat sur son visage , 

i3 
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£t ses genoux se derobent sous lui. 
<c Dieu de bont^ ! pr^tez-Iui voire appui , 
Dit-il , alors , tremblant , bors de lul-m^me^ 
» Saint Guignolet, accourez aujourd*hui 
p Rendre la vie a cet objet c[ue j'aime ! » 

II acbevait ces deux mots d*oraison, 
Quand, tout k coup t de I'etroite prison 
X«a voute s'ouvre. Une vive lumiere 
S'epand soudain dan's ces lieux qu*eHe eclaire. 
« Jean Guignolet , je viens combler tes Toeux , 
» Dit une voix qu*il sut bien reconnaitre ; 
» £t de tous ceux que tu fis , c*est peut-^tre 
*y> Celui, mon fils, qu*il me plaira le mieux 
» D'exaucer. Va, ne crains pas qu'elle meure. 
» Je Tai promis ; je vais te rendre heureux. 
» Mais avant tout, crois-moi, fiiis de ces lieux ) 
.» Au temple il faut te rendre tout a Theure : 
» La , de la reine assemble les sujets , 
» Pr^tres , soldats , et ta propre milice ; 
» . Offre au Tr^s-Haut un pieux sacrifice ; 
» Di| ciel alors tu sauras les d^crets. 
y J'ajoute entor , obdis sans rifn dire: 
» Fais prodamei* dans^toute la citd, 
>» Par deux h^rauts , qu*Amarante souptre 
3» Pour un guerrier , I'appui .de son cro>pire: 
V Ouit pour un prince aimable , sans fi^rte\ 
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» Brave etbienfait ; digne , par sa beauti, 
» Du bel enfant tju*on adore a Cylhfere : ■ 
x» Qu*a ce heros, le plus beau de la terre , 
» La reinti doit , par lin heureux hymen , 
» Donnerson cceur, et son sceptre, et sa main:, 
3» Que eel hymen est pource jour prospere. 
» Fils , quant a toi , regies- en )es appr^ts ; 
» £t pour iVpoux de celle qui t^est ch^re , 
» Adresse au ciel ta fervente pri^re ; 
» Puis tu verras ^xaucer tes sduhaits. » 

A ce discours , mon h^ros sur la terre 
Tombe , frappe comme d'un coup de mort; 
Pale , sans force , il a perdu Tusage 
I^u sentiment. I^e coup dtait trop fort. 
Saint Giiignolet , Comment /par quelle rage 
Tourmentez-yous , accablez-vous encor 
r^otre ami Jean , digne d*un meilleur sort ? 
Iiorsque son bras sauve son Amarante , 
£n d'autres bras il verratt ses appas ! 
TJn Adonis ravirait son amante ! 
Oh ! quel affront ! Au milieu des combats 
II valait mieux le livrer au trdpas 
Que rj^serverce coup a Tame aimante 
Du plus k plaindre , hdlas ! des potentats. 

Quand il revint en pleine connaissance , 
Qui fi^t surpri34^ ^e fut Jeaii G^ig^oIet , 
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Qui , sur un lit , de ses gens se trouvait 

Enviroone. Dans unmorue silence , 

Tous , dans les pleurs , attendaient son reveil. 

Us Tadoraient ; et dans un cas pareil 

Las ! lis craignaient tout de bon pour sa yie. 

Le roi les voit ; et son ame attendrie 

Est soulagee a cet aspect si doux : 

U ressent moins le mal qui le dcvore: 

Un prince heureux est celui qu'on adore. 

« Mes bpns amis , quoi! je suis parmi vous! 

» Par quelhasard ?...» L'un repond : « C*est moi , siret 

» Qui vous trouTai , pale et sans mouvement, 

» Sous les degres de cet appartement. 

» Ah , quel bonheur , votre altesse respire ! » 

« — « Mais Araarante, amis, peut-on me dire. ..» 

« — Helas 1 seigneur , nous ignorons encor , 

» Dit un soldat , ce qu'elie est deyenue. 

» Nul en ces lieux n'a pu savoir son sort , 

» Et chacun croit la reine disparue. » 

)K — O ciel ! qu'entends-je?» II dit, et mon heros 

De son Patron se rappelle ces mots.: 

0//re ait Trbs-Haut un pieux sacrifice. 

M II est done tems , grand Dieu , que je perisse! 

» Hd bien ! mourons. » Puis il s'ecrie alors : 

« Un sacrifice ! et nous aurons deux inorts : / 

» La reine et moi. » Bient6t il se rappelle 

Saint Gujgnolet, ses discpurs. «Moi, rebel le 
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» Aui TolonWs d'un palron gfnereux ! 
■ Non , non , dU-il. !1 comble tons me* v«ui ; 
» A ica (kaieias je iois itre fiddle. 
. B Ne m'a-t-il pu rendu yk tr^s-heureui ? ■ 

Mon pauvrc Jean, roila de I'iroiiie; 
£t c'esi fort mal parler d'ifa saint Patron 
Qui s'estacquis une eslime infinie 
En paradis, et dans certain canton 
De notre France oil sa memoire est chiro (i) ; 
Oil , je I'ai >u de plua d'une commere , . 
Saint Guignolet a le merveilleux don 
De bdnir femme , el de la rendre mire- 

Le roi, calm^ , vent dn Saint , cependant, 
Suivre en lout point les ordrts : par eiemplc, 
Dent loldats vont, parlout se promenant , 
Presser le ptuple a courir dans le temple j 
Puis Guignolet eit grand'pompe s'y rend. 
Chacun alors, avec recueillemeot, 
Adresse an ciel de fervenles priires ; 
On lui doit bien un aaiot remerdmenl, 
Puisque le peuple , en cet ^Tenement , 
Est d^livre des Tnreurs sanguinaires 
De ses tyrana , posses aui etrivieres. 

(i) En Bretagne, oil Ton allait«n p^ierinagc 
V la chapelle de saint Guignolet. 
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Dans le heros , sur un trdne ^leve ^ 
Le peuple voit celui qui Ta sauve. 
Mais a c6te pourquoi n'est pas la reine ? 
On se confond en discours superflus : 
Ce peuple ignore enfin qu*elle n'est plus* 

Mon chef lecteur , c^est I^ ce qui vous g^nft* 
Que deviendra c;elte belle aux yeux doux? 
Jean Guignoletla perdra, dites-vous; 
Le saint Patron , dans ce das , viendlra faire 
Un beau sermon reniermant ces grands mots : 
« Qu*on ne saurait tire heureux sur la terre ; 
» Qu*il n'est pour nous que peines et travaux , 
» Et que bonheur ^quivaut a cbim^re. » 
Pensex, messieurs; faites bien des propos: 
Pour moi , je vais debrouiller cette alTaire. 

Ja mdn beros , dans son secret depit , 
Parlant k Dieu , ne salt plus ce qu'il dit ; 
Ja tout le peuple a perdu patience , 
Car de la reine on n'a pas connaissance : 
£t cependant on a parle d*hymen. 
Quel est ce prince a qui sera sa main ? 
Or, ce n^est pas Guignolet que Ton pense 
£tre ce prince aimable et si bien fait. 
On le sait brave , oh I d'accord; mais , au fait^ 
On en connait de plus beaux sur la terre. 



CHANT IX. 1S7 

Le peuple enfin peut-il toujours se taite ? 
II va parler , et pousser les hauls cris « 
Lorsque le temple , a tous les yeux surpm ^ 
S*ouvre en eclats , de clarte» se couronne , 
£t laisse voir les celestes lambris. 
Dans un nuage , alors « descend un tr6nc 
Tout rayonnant de perles , de rubis , 
Ou le Patron , pr^s d'Amarante assis ^ 
Parait v^tu d*iine gloire immortelle ; 
A ses c6tes , la reine en est plus belle : 
On eut cru Toir Apollon et Cypris. 

O Guignoletl dans ton ame insens^e 
Bannis id la coupable pens^e 
Que le Patron t'enlevait tantd*appas : 
Un Saint a-t-il dessentimens si has! 
Honteux, p]ut6t, du peu de confiance 
Qu'il eut tant6t aux discours du Patron « 
Dans la poussi^re il prosteme son front. 
Le peuple en fait de m^me : en conscience 9 
II croyait voir tout le saint paradis. 

Comme chacun , de sa frayeur soudaine , 
Se remeltait, au milieu du parvis 
Sont descendus le Patron et la reine. 
« Peuples, dit lors le Saint tout radieux, 
» Pr^lres , soldats , ne soyez plus en peine , 

«4 
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» Votre Amarante est rendue k vqs Tcemc. 
9» Un nouveau r^gne , un r^ne plus beureoK 
» Vous instruira bient^t de sa tendresse. 
» Attendee tout d'une illustre princesse 
» Qui, pour sa gloire et pour votre bonhenr^ 
» Donne sa main a son liWrateuf. 

I 

M Qui , Guignolet , deviens ce prince aixDabl£ 

»> A qui son sceptre et son cceui* sdntpronus;; 

M Sois le rival du charmant Adonis : 

M £t , puisqu'enfin je parie de la iahle ^ 

M Sois digne en tout de cette autre Cypris. ^ 

II dit : la reine alors quitte son tr^e.. 
Tend an heros sa main qu'elle abandotine 
Auxdoux transports du plus sinxr^re amant; 
Et GuignDlet recouvre au m^me instant 
Du nombre deux le precieux partage» 
One il ne fut de plus joli visage : 
On c]:oyait voir le brilliint ApolloB 
Ressuscite , quittant le Belvedere , 
£t se montrantaux peuples de la terre. 
Bien vous pensez qu'elle ne dit pas non ^ 
La bonne reine , aux autels d'bymen^e, 
Oil sur-*le-cliamp les unit le Patron. 

Mais, aussit6t la benediction 
A nos epaux dans la forme donnee ^ 
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Sanl Guignolet fait ealendreces moU: 

«K He iHen, mon fils , de tes nombreti^ tr^vaux » 

» Dift, est-ce assez te payer k salaire? 

» Tu ne saurais iQ*en youlqir ; et j'esp^r^ r 

» Si je t'ai fait eprourer bien des maux , 

» Avoir et^ par^dela ta priiferfi. 

» Tu demandais a grands cris le bonheuf : 

» He , mon ami ? sa source est dans le c<£ur; 

» £t tu Taurais goute dans (on yiUage. 

» Tout aussi bien qu*aiUe^rs et dans ces Iieux| 

» Car deux arpens , une ferme en partage , 

» De^x , trois enfans , une compagne sage , 

» T'auraient , je crois , sufB pour ^tre heureux* 

» En ta faveur j'ai voulu faire mieux; 

» Te voila roi. Te donnant un empire ^ 

» Jean, mon ami , je n'ai pasyoulu dire 

» Que le bonheur n^exijstcit qu'a ce prix : 

>^ Qui le croirait ne m^aurait pas comprise 

» Chacun peut ^tre heureux ^ sa mani^re. 

» Peu desirer, c'est ainsi , d*ordinaire , 

» Qu^on est certain de viyre sans soucis. 

» Tel est content sous un champ^tre asile , 

» Qui s*ennutrait , qui serait malheureux 

w Sons les lambris des paTais de la ville. 

» On I'a bien dit : meltre un frein a ses voeuxt 

» Cest en effet le secret d'etre heureux. 

« XJii roi pent r^tre encor plus que personnel 
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» Je dis un roi n^ boti et ^dn^reux , 

» Qui fait le bien, qu''on aime , et qui pardonne. 

M Voila ton fait. Sois-le , car tu te peux. 

M En t*dclairant, j*ai comble tous tes voeux. 

» Jean * mon ami , conduis-toi sur le tr6ne 

>» Comme un bon p^re aU sein de ses enfans,; 

» £t tes sujets , zelds , obdissans , 

» De leur amour tresseront ta couronne. 

» Adieu , mon iils* suis toujours mes aris. 

» Je yais pour toi prier en paradis. » 

Le Saint alors, au milieu d*un nnage, 
S'envole au ciel , sans parler davantage. 
Mais Guignolet ordonne aux m^mes lieux 
Qu*un monument d*un marbre precieux 
Soit elevd de suite k sa memoire; 
£t que dans I'ile , en son honncur et gloire , 
Tous les cent jours , des fites a la paix 
Rappelleront son nom et ses bienfaits. 

II fut heureux au sein de son menage ; 
II fut aime de ses nombreux sujets: 
L*ile Guerri^re ichui en apanage 
Au prc^mier fils, ne de son manage ; 
Ses courtisans le laiss^rent en paix ; 
M^itin mourut accable d'un grand ^ge. 
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Finissons 1^. Sans rime ni raison , 
▼ous trouvez qne j*ai fait cet ouvrage, 
mi lecleur, )'aurai seul An guigaonl 



FIN. 
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ODE 



X jjl gloire des armies franqaises (i)« 



/ 



JL Hi^BUS , ressensmon d^lire; 
Viens sourjre a mes accens : 
Aux doux accords de ta lyre 
Je veux xnarier mes chants. 
Aux bords fleuris d'Hippocrine , 
Laisse, a Tardeur qui m'entralne, 
Puiser tes secours divins : 
Des (lis aines de la France , 
Je ce'Iebre la yaillance 
£t les glorieux deslins. 



(i^ Cette piece, achevee au moment du traite de 
Tilsit , a concouru pour le prix de la Societe des 
Sciences et Arts de Bordeaux , en 1808. 
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C^tte t^che r^dpiilable 
A fait p41ir vos pinceaux , 
O vous , que }a gloire accable' 
Sous des triomphes moi^^ beaux ! 
Contens de vaines chim^res , 
A' des succ^s ephemeres 
Vous bornez votre d^sir : 
Anim^ d'un noble xele , 
C*est a la gloire immortelle. 
Qu*un vrai Fran^ab-doit courir. 

£lle est aux champs^ de Bellone; 
Je rais y porter mes pas. 
. Au bruit de I'airain qui tonne , 
Je chanterai les combats ; 
Je suivrai , dans la carriere « 
Cette d^esse ^uerri^re 
Qui preside ^ nos succes ; 
Et nos aigles menagantes 
De leurs palmes triomphant«s 
Iront conquerir la paix. 

Fiers soutiens de la patrie ! 
Ou sont-i)s ces rois alliers 
Qui , dans leur audace impie , 
Voulaient fldtrir vos lauriers ? 



blTBEStt. 

1.CIIC te'meraire 3n'oganf:e 
. Se partageait, de la France , 
l>cs chimiJriques lambeaui : 
Et , pour fruit de tattt de pcines , 
Us onl laiss^ dana nos plaiues 
X^uis revers el leilrs tombeaui (l) , 

Qui (jeuf compter vo> balaille* • 
Inlr^pides conqilerans ? 
Je Tois tomber les murailles , 
A vos regards foudroyaos ! 
Ija lerreur qji vous devauee 
A mis en Toire puissance 
Nds ennemis les plus tiers ; 
El ces rois , donl les cohortea 
Seja 'marcbalenl i nos portea , 
Soot chasses de leurs foyers. 

Coinnie an lorr«nt . ties ulonlagne 
Descend, roule avec fracas. 
El porle , au seia des campagne* , 
X» terreur et It tr^pa* : 



' (i) Les PrussicDS chastes des plaii 
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De ces monts inaccessibles , 
Vos phalanges invincibles 
Tombent sur nos ennemis; 
Lancent sur cux le tonnerre 
Qui doit cacber sous la terre 
Leurs ixinombrables debris (i). 

Mais , c*exi est fait ; aux alarmes 
A succ€d€ le repos. 
De la paix goutez les charmes 9 . 
G*est le prix de vos travaux. 
Aux yeux de votrie patrie , 
£td*uae epouse cherie, 
Mpntrez vos fronts glorieux ; 
£t que vos armes pesantes 
Roulent dans les n&ains tremblante» 
De vos fils 9 de vos aieux« 

Que dis-je ! Un noovel orage 
S*el^ve au loin dans les airs. 
Quel insense , dans &a, rage , 
Vous demande encor des fers? 
£h quoi ! la Saxe tremblante^ 
A sa valeur triomphante , 



(i) L9 yictoire d'Austerlits. 
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Ouyre d^ja sea ciUs (z) : 

Fran^ais , saisissez la foudre ! 
H^tez-vous de mettre en poudre 
Get infracteur des traites. 

Toi qui formas leur courage V 
O Mars , 6 dieu des combats I 
lis sont ta viyante image , 
lis sont tes premiers soldats^ 
En'vain d*arides bruy&res , 
Des torrens et des rivieres 
Leur disputent le chemin ; 
Vainqueurs de tous les obstacles,. 
Sur la foi de leurs oracles. ^ 
lis p^n^trent dans Berlin. 

Muse , k leur vaillante dliteV 
Abandonne ces remparts 
Dont la perte ^tait ^crite 
Sur leurs poudreux ^tendards !" 
Dantzick , des maitres du monde V 
Enlends la foudre qui gronde 



(i) Gampagne de Prusse. 
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Sur tes forts audadeux ? 
Que tes muraiHes llechissent , 
Que tes remparts's'engloutissent i 
Lefebvre (i) a pour liii ies dieuz^ 

Si du couchant a Taurore 
Vous avez fart des vaincus ^ 
Frangais , toult atteste encore 
Vos admi rabies ve'rtus ! 
Que dans les champs dii carnage 
Tout cide a votbe courage , 
A vos efforts belliqiieiix: 
tleparateurs des alarmes , 
Cest oil vbtis portez vos armes 
Que vous faites des heureux. 

I , • • • - 

Peuples de la Sarmatie I 
Vos fers en^nsont rompus^., 
Dans les murs de Varsovie . 
Tous vos droits vous 40nt rtindtis (^). 
Couronnes [faf la viet<>ire , 
Les Fran^ais ont -^U la gloife 



(i) Le marechal Lefebvre , due de Dantzick , 
qm prit cette vitie fusqii^ators feputee imprenable. 

. {m) La Pologne arracliee a TAulriche , et rendue 
libre* 
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P*assurer voire rep€»i$ / , 
3ous les lois d'un prince juste « 
Pigne dq beau nom d'Auguste (i) , 
L' image de T03 heros. 

Dis encore , 6 Renommee I 
Noble deesse aux cent yoix , 
De cette invincible arm^e 
Les innombrables exploits. 
Que ta trompette eclatante , 
X)e sa marche triomphante 
Instruise ces bords glace^., 
Ou le Tana'is (2} sauvage 
3'ouvre , avec peine , un passage 
$ous les fri^as entasses. 

Que dis-je ! aqnonce a la terre 
XJn spectacle sans pareil , 
Que la gloire $eule eclaire , 
]Sln Tabsence du soleil. 
Annpnce un fait incroyable , 
Un exemple memorable 



(i) Fre'de'ric Auguste roi de Saxe , due de Var- 
^ovie. ^ 
(3) Fleuve de Russiie. 
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De la gprandeur de deux rois , 
Qui , par une paix profonde « 
Signeni le bonheur du monde 
Oil Mars regnait autrefois (i). 

Tel , dans les flancs solitaires 
Des vastes for^ts d*Ida , 
Mettant un terme a ses guerres 9 
L'aigle a Taigle s^allia. 
Digues tous deux de T Empire, - 
Leur vaillante audace aspire 
A planer seuls sous les cieux ; 
lis unissent leur puissance 
Pour ral^embler leur vengeance 
Sur les vautours orgueilleux {a). 



(i) Paix de Tilsit. 

(2) Allusion au systeme des Empereurs de 
France el de Russie contre TAngleterre. 
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ODE 



SUR LA FUITE DES ANGLAIS A LA COROGl^E. 



yJ Muse ! de mes sens partage le d^lire ; 
Viens m^ler tes accens aux acceos de ma lyre ; 
Embrase de tes feux la source de mes chants. 
Tout un si^cle m*e'coute , et ),*attends son suiTrage. 
L'avenir m*apparait; etj^e veux, d'^ge en ^ge , 
Consacrer de TAnglais les reyers eclatans. 

Ravir Snsolemment le sceptre de Neptune , 
J>es peuples r^volt^ embrasser la fortune y 
Aiguiser les poignards de la rebellion ; 
Voll^ par quels moyens , espoir de sa vengeance , 
U voulait renverser les soutiens de la France , 
£t de I'Espagne, enfin , faire une autre Albion. , 

Deja se sont formes les complbts homicides } 
Deja se sont armes les faclieux stupides : 
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La mortf de toutes parts, menace nos h<<ros. 
Mai^ qui peut resUter au- pouvoir de leurs anne$ I 
Intr^pides , surtout , au milieu des alarmes , 
Le peril les entraine ^ des exploits nouyeaux. 

Tout fuit i et la teireur qui partout les deiranee , 
Confond , en un combat, T infer nale demence 
Des sanglans destnicleurs de leur propre pays. 
Que ne paraissez-vous , farouches insula! res ? 
Contemplant , mais de loin , de pareils adversaires, 
Vous n^osez envoyer un secours tant promis. 

Que dis-je ! a la clart^ qui tombe des c^toiles, 

Une flotte s^avance , et vogue a plefnes voiles 

Le ciel remplit enfin nos plus ardens souhaits ! 
Ces milliers de soldats , sortis du sein des ondes , 
Vont payer de leur sang les malheurs des deux mondes: 
Mais , hf^las ! pourra-l-il laver tant d« forfaits ? 

Ou suis-je! quels transports s'emparent de mon ame! 
Quel ^clat m'environne! et quelle vive flamme 
Attache mes regards dans le vague des airs ? 
C *est Pallas que jevois. — «yiens;suis-moi,medit-e)1e. 
» L* Anglais fuit ; sois temoin de^sa bonte ^temelle : 
> D<^voile SOD opprobre auz yeux de Tuaiversi. » 
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Sur son char, ^ ces mots, rimmortelle d^esse 
M*appelle ; et des coursiers la rapide vitesse , 
Aux bords de T Ocean precipite nos pas. 
Quel spectacle , k la fois, de joie et d'e'poiiYante I 
L*insulaire n*est plus ; et Taigle triompbante 
Agile dans les airsla palme des combats. 

«.ContempIe , dit alors la Minerve guerriere , 
» Ces bataillons entiers epars sur la poussiere. 
» Quelle source de pleurs , 6 veuves d' Albion ! » 
Toutefois , du trepas , honorables victimes, 
La honte n^alteint pas vos m^nes magnanimes ; 
£t Moore (i) , comme vous , en a sauve $on nom. 

Moore , dont le malheur ^gala le courage , 
Toi qui parus , du moins , pour conjurer Torage , 
Qui mourus-enheros, estime du vainqueur ! 
Ta defaite n*a pas obscurci fa m^moire ; 
£t le ra^me burin gravera dans Thistoire 
Nos glorieux succ^s , et ton titre a I'honneur. 

— \ 

/ 
Quel contraste affligeant de gloire et d*infamie ! 

Jci sont des heros vraiment dignes d*euvie , ' 



(1) Le e^ne'ral Moore qui commandait rarmcTe. 
gp^laise a la Corogne. 
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Moissonn^ par la mort , )es annes a la main. 
Plus loin , sur ses vaisseaux, cherchant un sur asile, 
Un amas de soldats , troupe vaine et sterile , 
Croit trouver dans la fuite un refuge certain. 

VainespolrlPondesVnfle, etla vague bouiUonne. 
Neptune sort des mers; il leur^parle ; il ordonne : 
£t les vents courrouces accourent a sa voix. 
« Assez long-temps , dit-il , temoin de ses defaites, 
» J*ai du timide Anglais proteg^ les retraites ; 
» Vengez mon deshonneur impuni tant de fois. 

» Quoi ! voudra-t-il toujours, lassantma patience, 
» Soumettre mon Empire a sa seule puissance , 
» £t de son despotisme effaroucher les mers ? 
» Je punirai bientot son orgueilleuse audace ; 
» Qu*il tremble ! Theureapproche, et son rcgne s'efface; 
» Je veux de sa ddpouilie enricbir Tunivers. n. 

II dit : de son tridenl frappe le sein des ondes ; 
Sa voix se reproduit sous leurs voutes profondes. 
Les vents remplissent Taird'horribles sifflexnena. 
Le nocher , sans espoir , s^abandonne a la crainte ,- 
II dirige, au hasard , une marcbe conlrainte , 
£t rdcueil est fidele h ses presseptimens* 



i 5iip«rl>«s ennemU ! J'entends vos voix plainllvrg 
' B^pandre un jusle effroi Eurcei Irembl an tea rives , 
] Oil TOus formiei taiil6t d'auui vailes projets. 
j <^'est aioM que du Ciel I'implacable colore 
' Voulut Tcnger lur toiu les ntalheurs que la terre 
j Depuis loDg-tempi impale a vos liches forf^til^ 
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ODE 

AUX ANGLAIS, 

^U&L'INCEI7DI£ DE QUEIQUES YAISSEAlTXDELAFLOlTt 
JKAVqKlSt MOU^LLEE DANS LA EAPE BES B^SQU|;S^ 



JL teenxls ennemis du repos des deux mondes i 
Tyrans usurpateurs de TEmpire des ondeo , 
Les voila done remplis vos odieux proJ€ts ! 
Osez vous applaudir de ce nouvel outrage : 

D^sormais votre rage 
Ne saurait eclater par de plus poirs forfaits. 



Quiberon , Copenhague , 6 cites malheurcuscs ! 
l^ieux cdlebres encor par des palmes honleuses , 
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Souyenirs ^echirans , evanouissez-voils. . 
Un crime plus recent tient nos ames, captives ; 

£t d^ja d'autres mes 
Appellent sur TAiiglais le celeste Courr^uK. 

O hpBte \ 6 trahison 1 d i^atipn paqtire.!, 
Un art dans tdus les temps proscrit par la naturt » 
£t m^nle condamae chez des peuples cruris; 
tJn ennemi feroce , ^ qui tobt sertk nuir^, 

Ose le reproduire , 
£t d * un present des dieux fait rborreiir des m ortels(K)- 

Qui nous retracera ce spectacle effroyable ?.... 
Le feu devastateur , que guide un vent coupabU t 
£n epaisses vapeurs s'elante vers les cieux ; 
L*air en est obscurci ; la flamme devorante 

Se sitlonne et serpente 
Sur les m4ts , de leur sort , eclaires par les feux. 

Pres de I'un qui s^^teint ufi autre se ralluine. 
Ici l*onde engloutit ce que k feu consume-. 

loL terreur etla raort volent de toutes parts 

Que dis-je? la terreur!.... Au milieu des Marines 

Le Frangais cburt dux armes ; 
Ij*aigl^ settle est encor refTroi des leopaf ds ! 



■rj*. 



(x) Lefea< 
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Laches, oil courez-yoiJ3? Quoi ! demeurfresaviJe^y 
lit crkne seul a droit de vous rendre intrepides : 
Vous fuyez, quand Thonneur fait entendre savoix! 
Eperdus et tremblans , au signal de Bellone , 

Votre flotte abandonne 
Ces parages , temoins de vos honteux ex|>loite ! | ^' 

Tels on volt ces brigands de rafricain rivage , 
La nuit, deseendre en foulev alter^s de carnage , 
Dans ces champs que Neptune oppose kleurs d^erts: 
Etlejour, reconnus, poursuivis , hors d^haleine , 

Ne regagner qu^a peine 
Leurs fragiles vaisseaux , opprobre des deux mers. 

Albion , dans ies murs , quelle vive all^gresse ! 
Ilevois-les ces enfans si chers a ta tendresse. 
Tu craignais pour leurs jours : tremble pour tes remparU. 
Espefes-tu long-temps jouir de ta victorre ? 

Rappelle k ta memoire 
Ces mots : « Londres Terra ilotter mes ^tendards ! » 

II l*a dil cc H^ros si fe'cond en miracles , 

Dont le ciel n*a jamais dementi Ies oracles ; 

II I'a dil : et bient6t I'arr^t ra s'accomplir. 

Tu ne saurais long-temps suspendre sa vengeance : 

Est-il en ta puissance 
De resister au brai qui salt vaincre et punir ? 
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^ombe, tombe ^jamais, orgueilleuse Atigleterre ! 
Que ta chute ^onvante et console la terre , 
X.a terre , libre enfin de ton joug odieux . 
Healisant les voeux d*une ttaix eternelJe « 

Par sa gloire immortelle , 
i^ATOhiov f ainsi, vas'egaler aux dieux. 




x'^ 



1^2 VO^ESISS 

L'HOMME VRAI, 

FABLE aRIENTALE, IHItl^E D£ SAADI. 



ApRis avoir tente de fl^chir la justice 

De son souv^rain irrite , 

Un coupable allait ana supplice. 
Plus d'espoir ! Le trdpas , qu'ii a trop merits , 

Devant son prince il faut qu'il le subisse. 
L'aspect du chatknent aigrit son desespoir ; 

Mais loin que son ame en frissonne , 

Gonlre son maitre il s*abandonne 
£n discours mena^ans , et brave son pouvoir. 

Le roi qui , dans son coeur, avail plaint le coupable, 

Fuyant le spectacle efTroyable 
D^unsujet malheureuz, a sa vue expirant , 

Ne Tentendait que vaguement. 

m Qu*a proQonce ce miserable ?» 
Dit'il h son favori , 
Qui f pre» de lui , montrait un visage attendrl. 
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<( — ' Rien que de juste et de louable , » 

Repond , du roi , ce sage ami : 
■ft II fait des vpeux pour vous et pour votre couronne. 
i» II dit que dans le ciel est un sejour de paix , 

» Ou Dieu comble de ses bienfaits 
» I*es sages de ce monde , et le roi qui pardonne. 
•» II implore sa gr^e. » — «£h bien! je la lui donne: 
» Qu*il vive , et desormais tne conserve sa foi. » 
Lie coupable, a ces mots , 'tombe aux genoux duroi. 

Ce favori, si digne de son maitre, 
'Ce favori d'un.roi digne de T^lre i 
Comptait pour ennemis d'oTgueitleux courtisans. 
Tous avaienA' entendu les propos ofTensans 

Du criminel a qui Ton faisait grSce. ^ 

L*un d*eux , du (avori meditantla disgrace , 
Ose dire ces mots au monarque cUknent : 

« Sire , on vous trompe ; et ce mechant / 

» Loin de teiiir un g^nereux langage , 
» Yomissaitcontre vous des discourspleinsde rage. » 
Mais le roi dont les yeux respiraient le d^dain : 
« On m*a trompe , dis-tu! le mensonge estbumain; 

» Ta verite seule est cruelle. » 
£t pressant dans ses bras son ministre fidele : 
« Trop heureux , reprit-il , de t'avoir ecoute ; 
» O mon ami , dis-moi toujours la verite ] » 
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L'AVEUGLE, 



FABLE IMITiE DU utMW. SAADI, 



Un avengle adoFMl sa iemne ; 
|1 en etait aime par un )iiste retour. 

Celle-KU , laide , ayait une beHe ame ; 

£lle ^tait bonne , aimable et sans detour. 
X<'aTeugle ^vait pour elle vn T^ritable amouPt 
Un m^depn ofirit de lui rendre 1^ yue ; 

II n*y voulut point consentip. 
fc Mon Spouse , dit-il, d'attraUs est d^poupvue ; 
« Elle est laldeshe bien \ sdit ;niais}*aimea lach^r, 
»Je veux m ' en rapporter, pour crotre qu'elle est belle, 

» A mon cceur plut6t qu'a mes yeux. 
y Peut-^tre , en la voyant , que mo«i co&ur infidile 
» Perdrait Tamour qu'il a pour elie , 
» Et cet amour me rend beureux. » 
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A UN SOI^DISAiST SAGE. 

fous avez , m'a-t-on dit, la sagesse en parlage : 

Ce present du ciel e$t ilatteux. 
^q^srend-ilhei|reux?-Non.'Jelecrois:parmalheur 

Vous n'en savez pas fai re usage. 

I 

JUR L'AUTEUR D'UNE TRAGEUIE BEFUSEE. 



Li^AUTKUR de D.. . . est un assez boa li-onime ; 

Vn refus des Frangais l^assomme , 
i s'«n venge ainpkment par son mordant esprit. 

Son ouvrage est-il bien <$crit ? 

— Non. ^— Dumoins onyante sa fable ? •« 
Point du tout : elle est detestable. 

— Quoi ! Rten ? — Ecputez ; en honneur , 
Voil^ , je crors , tout son raente : 

tes deux ressorts communs, la Pitie, la Terreur, 
II connoit Tun ; c'est une chose dite 3 
Et c*est la Pitie cju^il excite* 
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A UNE BELLE INDIFFERENTE. 



Q. 



.uiTTEZ cetle melancolie 
Qui n'est pas faite pour I'amour ; 
Craignez-en quelque mauyais tour , 
Aimable el crainlive Sylvie. 
Vous rebutez tous vos amans ; 
Vous r^echissez a vingt ans : 
A coup sur c*est une folie. 
Songez-y bien , etant jolie , 
11 laut aimer dans son printems. 
Si la rose qui vient d'eclore 
Dans trois )0urs doil s'evanouir : 
Le premier est pour le ddsir ; 
Des baisers de Tamant de Flore « 
Le second , elle va jouir ; 
Mais , las ! a la troisieme aurore , 
Plus d*amour ! rose ya mourir. 
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L'ARGENT. 



UejX , cle mes jeunes ans , 
Dix-neuf ont fui comme un songe agreable. 
Je les rappelle enyain, ces jours de mon printems^; 

Loin d'arr^ter leur cours aimable y 
Je ne fais que hater la poursuite du terns. 
Lies tresors que la terre enfer^ne dans ses flancs , 

Des monceauk d^or ne sauraient me les rendre ; 
Chaque jour m*eh dloigne , et je vieillis d'attendre. 
Ainsi done , or , vil metal , fuis de moi ! 

Je le possederais ! Pourquoi ? 
Peux-tu me consoler des ans que je regrette ? 
Jamais. En quelqu'^tat que le destin me jette « 
Je n'immolerai pas , au soin de m'enric'hrr , 
Mon sommeil , ma sant<S , mon .studieux loisir. 
Si l*argeni me donnait un sort plus favorable , 

Des vertus f^ un coeur Equitable , 

Je Tenfermerais dans mon sein. 
Procure-t-il ces biens ? Ah ! di§-Iors je Tenvie ; 
Des-lors je sens qu'il fait le charme de la vie : 
S'ii n*a pas ce ppuvoir , a mes yeux il n*est rien. 
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EPIGRAMME. 



Dh jour qu*on le sifflalt , un malheureux acteur 

Se recriait avec humeur , 

£t disait ; « Injuste parterre , 
» Quoi ! toujours me trailer avec cetle rigueur ! 

» Ne saurait-on jamais te plaire ? » 

Lors un quidam lui r^pondit : 

» Mais voyez done Te'lrange peine I 
» On vous siffle , il est vrai , quand vous ^tes en scene; 
» Mais qu^d vous en sortez , chacnn vous applaudi^ * 



\ 
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DEUE. 



J QTEUSE Gomme le printems * 

^t comme les Graces jolie , 

La ylve et folatre Delie , 
S*en fut, mi beau matin, seule avec sesquinxe an^, 

GueilliF des.fleurs dans la prairie. 

A son depart , quelle gaitd ! 

A son retour , quelle tristesse ! 

P'ou nait le chagrin qui Toppresse f 

Comme son sein est agit^ ! 

De $es cbeveux la double tresse 
Voltige , au gre des yents , sur son front attrist^* 
Pensive, elle chancelle en sa marcbe in^gale , 
£t son teint a perdu $^ fraicheur virginale. 
Pourquoi ces yeuz baisses ? Pourquoi cette p41eur ? 

Pourquoi le trouble de son coeur ? 
On Tinterroge. Helas ! qu*elle dise , sur I'heure^ 

Quel mal secret la devore ?. . . . Elle pleure. 
On Tapproche , on s'empresse ; et muette toujoi|rs» 

£lle e$t $oi|rde a lous le$ discqiirsr 
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On la querelle enfin PoiDtde reponse. 

Quel mal est done le sien ? Soa desordre l^annonce- 
A quoi serriraient ses detours? 
Son maintien ,. ses pleurs , sod silence t 
Attestent que Delie , aux champs et sans defense , 
Cueillant les fleurs qu'elle chercfaait , 
A perdu cell^ qu*elle ayait : 
Son innoc«nce. 
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LE VIN. 



XiGLi, boire n*est pas un crime; 

Les amans , les buveurs , toujours 
Des Graces auront Tcstimc. 

Si les dieux servent les amours , 

Lesdieux, Egle, ne t]en de'plaise, 
Servent aussi Bacchus , le maltre des plaisirs* 

Bacchus met I'Amour a son alse , 

Echauffe , anime les d(^sirs. 
La terre. nourril sei vtgnes ; 
L'eau , boisson des cceurs indignes , 
Xi^eau m^me les arrose ; et , sur les verts coteauxy 
Quandlesccpsonlpompelafi-aicheurdes ruisseaux , 
Lt'amant de Flore accourt , et, de sa dauce haleine^ 
Caresse avec amour leur fruit eclos a peine. 

Le soleil le murit soudaio , 

Le cult; et de.cet heureux grain, 

Se forme la liqueur cherie 
Qui nou» fait supporter les tourmens de la tie* 



Douterais-tu d*un fait lorsquSl pataU certain t 

Gette liqurut* eat le nectar dWia 
Qu*Hebe versait auz dieux sous le nom d'ambrosie^ 

F&cheuse £g1^ , dont )« ch^ris les lois , 
fourquoi me quereller tou jours lorsqud je bois ? 
Bacchus te cause , a tort, de sinistres alarmes: 

L* Amour lui-m^me, en riant, bien des fou^ 
F,g\e , revolt de lui ses armes. 



fiPITRE 



■LIeseeteur dusacT^ Villon, . 
Toi ijui, nourri par Apollan, 
He marcha pIutMussabaaaiera; 
Toi tlont I'auitace tiop peu &^<^ 
Se bornant aui premiers essais , 
A trop t6l fili celte cftrriiK 
Oil t'atteAdoienI d'heftMUl Mccto; 
Doul la Muse aimable «t facila, 
Joignant I'agr^ablc k I'mile , 
C^lebrail, en refraiiu je^iM , 
Bacchus, I'AmouF et dausbuaut jrcu, 
Lei dam plajsin Ac la jeatuiM , 
Les passe-tems de la lageiae , 
' Le souvenir d^s lems heurctu; 
Et bientdt plus docle , ennoblift, 
Dans uDe mordaDte iaitlii!, 
Oaa nout peiodre Its lniv«r» 
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De maints faiseurs de petits yer», 
De maints acteurs dont la folie 
£st de jouer tort a travers ; 
£t qui , iDa)gr€ ta com^die , 
Toujours en proie a leur manie , 
SeroQt sidles par Tunivers : 
Dont la muse enfin satirique , 
Separant Thomme de Tauteur, 
Par un trait dpigrammatique, 
Devoilait a la r^publique 
Son plus detestable rimeur : 
A ton epitre v^ridique , . 

M , je^ois, sur ikion faonneur, ' 

Faire un petit mot de critique. 

Non que je pvisse a ton «sprit 
Reprocher rien qud. ne m'^claire; 
En le Hsant , Inenau contraire^ 
Tout m'a frappe dans cet ecrit : 
Justesse, elegance ^ harmonie^ 
Sages conseiis, style fleuri , 
Franchise , et suptout modestle. 
J*y vois , honneur a ton genie « 
Le vrai poete et mon aniL 

Apr^s cela, que dots-ta<drain^re,' 
Et de quoi pourrais-je m^ plaindr^? 
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Kcovte f en voici la raison ; 
•Je ne saurais plu5 me contraindre. 

Eh quoi! tu veux surT Helicon 
Que j'ambitionne une place ; 
Tu veux que je monte au Parnasse ; 
£t toi , phis haul d'un echelon, 
Tu n*aurais pas la m^me audace I 
Bien, SI n'etant qu'un vain censeur, 
Ilfe.plaisait a mon ardeur 
D 'assurer un plus grand courage ; 
De tirerd*elle ce presage , 
Qn'un jour )e puis m*en faire honneur. 
Mais toi., mon maitre ^n Tart d^ecrire , 
Toi qui de ma timide lyre 
FU nattre les premiers accens : 
Ces vers ddnu^s de bon sens , 
J'en conviens avec toi sans peine, 
Mais quipourtant, fruits de ma veine, 
I>evaient eclore avant le tems 
Oil I seul k la tragi que sc^ne , 
A la superbe Melpomene 
J*ofirirais un plus pur encens : 
Toi que j'ai vu, plein.d'un beau tele 9. 
Du bon gout sectateur fidele , 
Snr les traces d'Anacreon 
Frddonner Taimable chanson , 
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£t . disciple heitfeux Jfi Thalie * 
Vif, enjoue/ pleln de folie, ' 
Donner Texemple et la le^on 
De r^legante cora^die« 

M fuiras-tu saittretonr 

Des Muses le cbannaiitaK^iour? 

Que mon cobuf , ^prts d^une belle * 

La jiigevolage, infidelle, 

Je lui retire moli amour; 

Qu*une autre , a qui ]e fais ma cour, 

Se montre di raa flamme rebelle , 

Mon coeur la meprise a son tour : 

Mais toi, d^oii nait ton inconstance? 

Heureux noiirrisson des neuf Soeurs , 

Tu jouissais de leurs fareurs : 

D 'ou vien t done ton indiflference ? 

Themis reclame tons tes soias : 

He bieni soit; mai&accotrde au moinSf 

Quand tu ne tie as pas sa balance , 

Quelques instans a la science , 

A ta Muse , au docte Apolion; 

Revlens visiter ce valloii 

Ou tu badinais avecgdk;e: 

Qu'ainsi ton esprit se d<^lasse 

Du poids de la froide raisoo. 

Pour mo| , que rien ne peut distrsocte 



z> IT j; a s'ts. 11)7 

D^un penchant qui fdit mon bouheur , 
Je sif is le rayon qui m'eclaire , 
£t, dans celte immense carriere,. 
Je marche en hardi Voyageur. 
Sans mesurer les vains obstacles 
Qui peuvent arr^ter mes pak, 
Sur la foi de quetques oracles 
J*o$e compter sur des miracles, 
M^me aujourd*hui qu*on n*en i^ott pas ; 
M^me en ce si^cltf eii Melpomene, 
£n proie a des Velches nouveaux, 
Ne parait plus sur notre scene ' 
Que couverte d*affreux lambeaux , 
liurlant dans Tombre des tombeaux , 
Sans force , se traiqant a peine 
Sous le poids des fcrs des bourreaux; 
Foible recours , ressource vaine 
De nos tragiques romanciers : 
M^me aujourd*^hui que de lauriers 
Couverts de fange et de poussi^re , 
Ceignant leur front , lettr tMe altiire , 
)ls oseni tenir ces cRsconrs : 
« Quoi ! nous parlera-t-on sui» cesse 
» De ces poc^tes dts vieux |oai»? 
» De Hacine , dont I9 noblesse 
J* Consisle a peinidre ks amotirs^!' 
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» J)e BMnicffi ^^Hermione ^ 

» De Phedre el sa perfide €Enone, 

•» Tant d*autres qui pleureni toujour^? 

» Nous Tantera--t-on le sublime 

» De Corneille , qui de la rime 

i> Possddait mal Theureux talent? 

» L^auteur du Cid est un pedant 

9» Qui se mprfond pour nous apprendre 

» Qu*un amant ne saurait pretendre ^ 

» En le tuant , d'etre le gendre 

» D*un mbrt ! ! ! CAimene avalt bien tort 

» De se venger d'un pere mort! 

» Rodrigue est encore plus b^te 

» De lui dire ; Coupez ma teU. 

» £t Ton pretend qu'ils sont nos dleus! 

>» Et I* on nous dit : Faites comma eux; 

» Imitez-les. Propos vulgairesl 

» Sources d^erreurs ! erreurs grossi6res ' 

» Les imiter ! el le peut-on ? 

» Vous, a qui sourit Apollon, 

» Ne les prenez pas pour modules : 

» Frayez-vous des routes nouvelles; . 

» Volev sans guide , sans raison., 

» Sans appui , de vos propres ailes ; 

» Ou p]ut6t , hardis novateurs , 

» Imitez-nous : nous^ dont Taudatce 
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i» Est Je chasser du haul Parnayse 
» La bande de ces vieux auteurs ; 
» De substituer a leur place 
» Vokaire et les de'clamateurs ! » 

Oui , M , tel est leur langage. 

O piteux et^riste assemblage 
!De cesf&iratiquesespritsi 
lis ont dit : et deja leur rage 
A produit ces sombres ecrlts 
Qui deshonorent le tbi^^tre ; 
£t (jui f par la foule Idolatre , 
Hter sottement applaudis , 
Au{o-urd*hui justement honnis , 
Sous le sifflet opiDiatre 
Sont pour jamais aneaniis. 

O pere de la tragedie ! 
O Corneille! dont le genie 
Elnfanta de si grands heros , 
£1 qui d^broiiilbs le chaos 
Ou vivait la France abrutie : 
Racine , son puissant rival; 
Toi qui marcherais son egal 
Si, le premier dans la carri^re^ 
U ne t*eut pr^ lalumiere 
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. Qui marqudit rabime fatal 
Oil , sans Taide de ce fanal , 
Tombait ta Mose t^meraire : 
Voiis , totts deux admires sans choiz. 
Que sur le Parnasse on s'etonne 
De voir regner tout h la fois , 
£t ceints d'une mSme couronae : 
Sur vos pas seuls je m^abandonne^ 
Et n'ecoute que voire voix. 

• Elle me dit que sur vos traces 

Un auteur ne peuts'egarer; 

Que, pour vous suivre sans disgraces, 

II ne doit pas desesperer, 

Et mesurer les longs espaces 

Qui reslent^pour vous egafer; 

Qu'il dolt sur vous se modeler^ 

Et, plein du feu de vos ouvrages, 

Vouloir toujours vous jpessembler ; 

Mep riser les vains clabaudages 

Qui cbercheraient h l*e^anler : 

Qu'il doit , rempU d*un tk\e aastere, 

Et dans son gout toujours s^vdre , 

Bannir de ses sages dcrits 

Cfs fracas qui , du p«upl« ^pris , . 

Frappant sudement les oreilles^ 

Passe a sea yeui pour des inervQiIl^^ ;^ 
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Ce faux eclat t ces trails proscrits 
Dont fourmillent nos beaux-e^prifs , 
Qui , dans leur timidc impuisfaniie , 
De leurs vers parfuineS'd'cwtace, 
Alamblques et douccreux, 
Charment un parterre amoureux : 
Le m^me qui , sdduit encore 
Par le bruit que font en grondani 
Ces bouts de rimes qu*un pedant « 
A Toreiile large et sonore « 
Sait composer pour tout talent , 
Se p4me d*aise, meurt de joie, 
Trepigne de faTissemens; 
L'ivresse ou son ame se noie 
Eclate en applaudissQmeps: 
Le m4me qui viendra tous dire , 
Pour cause d*un pareil delire: 
« Ces beaux vers m'ont glac^ d^effroi ; 
Quelle verve !. . . . R^pondez moi : 
Qu*a dit Pauteur? De ses paroles 
Je n'ai pas bien compris le sens. » 
Tel estle gout, 6 charlatans! 
De vos spectateurs benevoles. 

M. .... t c*est par de telsdiscours 
Que }*ai vu s'enfler mon courage. 
A nos grands maitres j'eus recours: 
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G*est en les luant tous Ics jours 
Que j*ai compose mon ouvrage. 
Heureux si , pleia de leurs eerits , 
Corrigeant un si^cle frivole , 
De Voltaire abaissant Tidole, 
Je puis disperser sts debris; 
£t, Tainqueur d^une secte impiet 
Vengeur 4e la sc^ne avilic , 
Y I'eplacer.se^ dieuz proscrits! 



FRAGMENT 

9'gme £ptTaE adr^s^s oe la cahpagne > 

A B***. 



Oi la campagne en agremens fourmille f 
S*il est vrai qu*on y soit heureiix ^ 
£t que 1^ , mieux qu'^ la vide , 
Dans un r^duit silencieux , 
On puiss^ en paix , du moins celui qui s'en amuse 4 
La t^te libre et l^esprit a I'envers, 
Innocemment faire des vers ; 
D'oii vient pourtant qu*jci ma Muse 

Muse ? 
Je puis te le dire en deux mots. 
Bien loin de trouver le repos , 
A tout poe*te salutaire , 
Et qui me serait ne'cessaire 
l^ourpeindre dignement mes tragiques H^ros , 

Je trouve ici lout le contraire. 
Je ne puts ^tre seul , d*abord ; c'est un grand mal , 
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Commun ici coniine a la ville. 
Je m*6nfenne : Ton frappe. Attendez ! c*est cgal; 
II faut que j'guvre; il faul , pour m'^^chaufler la bile, 

Entendre , par forme civile , 
Un bon jour, un bon'soir, unrousportez-v<onsbien? 

Je Toftdrau n*y r^pondi^^rten ^ 

Mais ce serait trop malhonti^Ce. 

« — Sans doute vous viendrei nous voir.. .. ? 
•»-Pas aujourd'hui. -Dematn?- Je voudrais le pouvoir, 
»M8isdcmain...-Qu'avez-voas?-Jcsouffrc un mal delete 

>*Quipourtroisjoursauinoinsfnerctjendracbeimoi. 

» — Eles-vous fou ? — Non , par ma foi ; 

» Je suis sujet a la migraine 

» A peu pr^s six fois par seraaine. 

» — Ah! venez , on vous guerira. 
» Vene* chez nous , venez ; notre femme rira , 

» Notre fille aussi , je Tesp^re ; 

» Moi , Je rirai comipc un compare. 
» Vous Krez/ nous riro'ns , et tousces rires-la 

» Feront que le mal partira , 

» Vous rendront la t^le leg^re. » 

Comment r^sister a cela ? 
Je le voudrais, que je ne le puis faire. 
La femme , les enfans.... tout m'attend!.... et voila 

Comme je quitte ma tani^re. 

Ce n*esl pas lout. J'arrlre. Oos^embrasse ; c^estboo: 
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11 faut visiter la maison , 
lies cours et le jardin , les^greniers , I'^cur ie , 
Les caves et la laiterie , 
Et trauver tout h la fa^oq 
Du bon fermier k qui je dois porter envie. 
Puisonrentre; on«*asned; ond^boacfaeuBTiB vieuxj 
£t les verres, k lour de ronde , 
S*emplissent , sc vident au mieux y 
A la saute de tout le monde* 
On cause alors de tout. On parle des exploits 
Des braves de la Grande*^ Arm^e « 
Qui', de Tagile Reoommee 
Out lassd Ja bouche aux cent voix. 
I^nsuite , du Fran9ais tel est le caractire , 
La conversation rouie sur maints objets , 
Tels que x^ans , nMMks ^ colifichets. 
Lers les vieiilards, av«c un ton severe i 
Citent sans finie bon vieux terns; 
Tandis que des jeunes g.ens 
L^oEpinion sur ce grand point difif^re* 
Tout , disent ces demiere , est suivaAt nc% d^sirs: 
Le monde est pluspoli, fJus fertile enplaisirs, 
£n seduisantes bagateHes ; 
Le^ modes y sont plus belles , 

Les p^res plus indulgens , 
£t les beautes bien moins cruelles 
Que dans les siecle* precedens ; 
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Mais en revanche les amaii^^ 

Au dire aieul des demoiselles « 

N*ont jamais ete plus galans , 

Plus aimables , plus inconstan»«- 

£t les -maris plus infidel les. 

lua-dessus, longues kyrielles 

Sur leur finesse peur tromper , 

£t Teloge de tant de belles 

Qu'ils ont eu Tart de biea doper.- 

Quoi.qu*on' en dise , (oUt s^arrang^^ 

£t ce sont propos du moment. 

Des bons , des maurais » le melange' 

A rendu le choix plus piquant. 

Car- enfin en est-on plus sage ? 

Non : pour egayer son menage ^ 
' Femme pren'd toujours un galant; 

Fillette % touj:ours un amant, 
En attendant le mariag'e. 

^>». ...«•...• ••' 

Les cerclef de campagne ont cela d'amusaitt 

Poitr nous , habttans des grandVilles t 

Qu'on nous prend pour des imbdciHes 
Quand, par malbeur, nous parlous sapam'meai. 
J^osai dire mon mot aux femmes comme.aux filles, 
Aux Tieux comme auxgargonSfSans fiel assurement? 

£t je n!en fus cru nulleinent. 
Avais-)e tort ou non? YoilajmesdiTef's styles.. 
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Pes 4ges ecoul^s.et foules par le tems, 
Quelle manie a vous de rehausser la gloire 1 

De vanter toujours la nKSmoire, 
Pour depriser celui qui s'ofFre aux jeunes genst 
Laissez parler la veridique Histoire 
iSur ces chaipitres importans. 
A quoi sert de 9*en faire accroire? 
Vous y y^rrez, tout commede nos jours , 
Des traits qui peign^nt Tame noire ; 
Des lofips, des renards, des yautour^ 
Se querellant pour un m^moire , 
Se dechirant pour ua grimoire ; 
Pes indigens morts sans Siecours^ 
Des philosophes et des ours , 
Pes charlatans, crus de leur auditoire; 
Pes orateurs , des poetes bien lourds, 

Des financiers voleurs et sourds , 
Des proteges , des amis sans memoire ; 
Pes coquettes, des telnts d'ivoire 
Rougis, noircis par Tart; de tres-riches atours; 
Beaucoup de petits^riens , de tres-fades discour^ , 
Pes laquais panrenus; et Colette et Victoire, 

De la fange allant h la gloire ; 
Pes hommes, des vertus, et de chastes amours ! 

Qes vertus , dites-voiis , n*e'taient pas aui^si rafei , 
N$ les homnies aussi bizarr^j»« 
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Que dans ce si^de dehontiE. 

Y voit-on rhamaine bont^ , 

£t la sublime bienfaisance , 

Elever dans le coeur de la triste indigence, 

De la hideuse pauvret^ , 
Des temples immortels ^ la reconnaissance? 
Non : les hommes y sont emportes, medisanst 
Hypocrites, jaloux i*iia de Tautre, intrigans , 
Egoistes et faax.... Pourtant ils sont aimables * 

Eclaires, polices, braves, ^ais, sociables 

Contes que tout cela! contes extravagans! 

Les hommes, de tous tenu, ont tous etd semblables: 

Pe tous terns on verra des bons et des m^ckansi 

Des sottises el des talehs , 
Des vices , des vertus , et des vers d^testabies. 
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LES COMPENSATIONS. (*> 



jJzs compensations , si |*en ^rots le sysUme^ 
Tout est bien ; tout enfin , jusques au mal lui^m^me t 
Tout semble mu , regi par des ordres secrets. 
Dorville a djes chateaux , Versac a ses projets ; 
X>*un a des millions , 1* autre ^es esperances; 
Celui-ci des jdesirs> T autre des jouissances : 
li^aveugle a le toucher plus fin , plus delicat ; 
Le muet ou le sourd un parfait odorat. 
Hortense est sans esprit , mais Hortense est jolie ; 
Damon semble idiot , mais il a du genie ; 
Lysis est sans talens , mais L^'sis est heureux ; 
Paul ne pent ^tre aime, mab Paul est amoureux; 
Damis ne pent cacher sa miserc importune , 
Mais Damis est Tauteur d*une Ode a la Fortune ; 

(*) Systeme de M. AzaXi. 
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Le Lapoa est petit , mais il vit pins que n^c 
La bete est sans raison , mab que d*hoinKxi 
La beaute nait sans force et non pas sans a 
Lc vice a sa Tertu , bi vertu sa foiblesse. 
L* Anglais a des yaisseaux , le Fran^ais des gi 
L*uh cueille de^ lingots , et Tautre des lauri 
L*ua croit tout asservir , et rent regner sui 
L 'autre fait , pour la paix , la conquMe du 
L*un combat en forban , et Tautre pour se 
L*un doit c^der un jour ; et Pautre , sous 
B^unissant enfiu ran et Tautre b^mispb^re 
poit ^Toir poor amis tons les rois de la tei 
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FAUTES A CORRIGER 

VXVS Lir POEME SX' GITIG'KOLET. 



iAr^. iS , //^i 5 , Ccci cbnclu ; /tsez: Ceci posrf. 

jPi?^. 46 ) //^- 22 , Men ; /?j^r ; Mon. 

Pag". 5o , //^. 2 , guerre meurtriire ; iisez : 

homicide guerre. 
Pa£^. 53, //^. X, dans un repaire ; /ilr^r ; enuQ- 
rtpaire. 
Pa£^. 57, //^. 23, Jean Yous cdlinait; iisez c 

Jean les connait. 
Pag^. 6g, /f^. 2-, Ses beaux jardins ; //.f^jr; Se$ 

beaux palab. - 
i'tf^. 73 , //^. 8 , revScnt encore; iisez i reyient 

encor. 
Pa£^, 93, iiff: 18, £t dans les ciettx; /S^ffr ; Et 

dans les cieux. 
Pag^, X06 , iiff, x4 , Le ciel lot doil; iisez-: Le del' 

qui doit. 
Xhnepag* , iig, x8, pour son destin \ iisez i A 

son destin. 
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